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LES IDEES FRANęAISES

DANS LA

PHILOSOPHIE NATIONALE
ET LA POESIE PATRIOTIQUE

I)E LA POLOGNE

CHAPITRE PREM IER 

La Philosophie de Hoene-Wroriski.

La preiniere moitie du X IX e si&cle est la periode la pUus 
brillante et la plus feconde de la philosophie polonaise. G’est 
le temps ou la philosophie s’eleve a son vrai róle de magistra 
vitće, non plus pour l’individu, mais pour la nation ; c’est le 
temps ou elle s’erige en religion nationale inspirant les grands 
genies poetiąues contemporains et s’inspirant elle-meme de 
leurs creations, se diffusant par leurs oeuvres dans les classes 
intellectuelles de la nation, se resumant en un credo politiąue 
et social qui dirigera l ’activite politiąue jusqu’a l ’echec de la 
derniere insurrection, celle de 1863, ne cedant qu’albrs la place 
au positmsme destinś a son tour a dicter a la nation ses 
principes d’action oollective jusqu’a la fin du siacie.

Les doctrines qui se manifestent dans la premiere moitie du 
siecle offrent une serie de traits communs malgre les differences

http://rcin.org.pl



qui separent les conceptions individuelles de leurs. auteurs, et 
la diversite des influences subies. Le trait dominant est le desir 
conscient de creer un credo philosophiąue national, fonde sur 
la speculation philtosophiąue erigee parfois en religion. C’est 
donc avec raison que 1’on a appele la philosophie de cette 
epoque : philosophie nationale. Mais en se posant consciem- 
ment ce probleme — par quoi elle s’oppose a la philosophie 
inconsciente qui dirige ordinairement le sort des nations — ellte 
cherche en meme temps a depasser les bornes de la nationalite 
polonaise. Pleine de foi en la primaute politique, intellectuelle 
et surtout philbsophique de la Pologne et du role directeur que
1 avenir reserve a cette nation dans le groupe des peuples sliaves, 
elle s’erige en philosophie slave.

D’autre part, tout en aspirant a se transformer, comme 
jadis Ite neo-platonisme en une religion philosophique et natio­
nale ou menie sociale, elle n’est pas hostile a la religion 
traditiomnelle. Elle considere le christianisme soit comme la 
religion definitive, soit comme une etape indispensable du 
developpement religieux qu’elle aspire a continuer : tous ses 
representants admettent sous formę plus ou moins vague 1’idee 
d’une divinite personnelle, contrairement au pantheisme de la 
philosophie allemande contemporaine dont ils s’inspirent 
souvent et qu’ils essaient de concilier avec leurs propres 
principes.

Le fait historique qui a provoque reclosion de cette philo­
sophie etant la chute et l ’asservissement de la Pologne, il 
s’ensuit que les problemes historiosophiques la preoccuperońt 
par dessus tous les autres. Quelles ont ete les sources et les 
causes de ce malheur national, quelle en est la relation avec 
les evenements, avec les idees dominantes et les croyances des 
peuples civilises contemporains, quelles sont les raisons 
d'esperer une resurrection prochaine, quellles voies y condui- 
sent ? — tels etaient les problemes poignants qui se presentaient 
&ux heritiers d’une generation dont la vie s’etait ecoulee au 
milieu de luttes ininterrompues pour 1’independance nationale, 
depuis 1’insurrection de 1794 jusqu’au Congr&s de Vienne qui 
restaurait le royaume de Pologne dans une faible partie de 
son ancienne ełendue et qui d’aiHeurs, par une union person-
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nelle. 1’assujetissait a la Russie. Ge sont ces probletnes qui 
feront le fonds des preoccupations de la philosophie nationale 
polonaise.

Si maintenant l’on considere les influences exercees par la 
philosophie occidentale contemporaine, on aperęoit une dualite 
tres remarquablte. Tandis que la formę speculative est 
empruntee a la philtosophie allemande, le fonds des idees, au 
móins chez les representants les plus typiques de la philosophie 
nationale polonaise, est soumis a 1’inspiration franęaise. Un 
seul philosophe notoire de ce temps subit 1’influenoe des idees 
anglaises ; c’est Michel Wiszniewski, le precurseur du posi- 
tivisme.

Les principaux representants de cette doctrine sont par 
ordre chronologique : Hoene-Wroński (1778-1853), Gołuchowski 
(1797-1858), Kremer (1806-1875), Libelt (1807-1875)", Cieszkowski • ' 
(1814-1894). Nous nous proposons d’etudier le premier et le 
dernier de ce groupe. Ce sont les reprósentants les plus typiques 
de 1’Ecole (s’il est permis d’employer ce mot) ; ils en constituent 
en meme temps les deux póltes opposes ; toutefois ils ont subi 
des influences communes qui, sous 1’influence du temperament 
personnel et de Fexperience vitale ont evo!ue dans des sens 
divergents. Nous completerons cette etude par une revue des 
idees philosophiques de cette epoque sous la formę poetique 
qu’elles revetent dans les productions de la PMiade contem­
poraine et notamment dans les poemes de Sigismond Krasiński.

Hoene-Wroński appartenait encore a la generation de la 
lutte active. A l ’age de 16 ans, il prit part a 1’insurrection de 
1794. Quand Varsovie etait assiegee par ltes forces reunies des 
Russes et des Prussiens, il se signala en faisant sauter une 
redoute russe d’un seul coup de canon bien pointę, Apres 
l ’annexion de la Pologne, il demeura quelque temps en capti- 
vite, puis il prit du service dans 1’armee russe au moment 
meme ou Dąbrowski faillit s’engager dans 1’armee prussienne. 
Gest alors que la nouvelle lui parvient que des legions
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polonaises se forment sous la protection de la France. II 
traverse 1’Allemagne et s’y arrete, nous dit-on, en raison des 
difficultós insurmontabltes creees aux jeunes gens qui desirent 
s’engager dans les corps legionnaires. II etudie et fait provision 
de livres nouveaux. Arrive en France, il obtient, grace a la 
protection de Kościuszko, une place a l ’observatoire as tron o- 
mique de Marseille. Ili y reste dix ans et publie des etudes 
astronomiques et philosophiques. Ses Notes sur Y Astronomie 
de Lalande sont apprecićes par 1’auteur qui 1’engage a continuer 
afin de pouvoir en profiter pour la deuxieme edition. Parmi ses 
publications de Fepoque se trouvent le Bombardier polonais et 
une exposition etendue de la Philosophie critiąue decouverte 
par Kant (1803), avec un developpement personnel sur le dernier 
principe du saroir. Ces travaux etaient dedies a Dąbrowski. Ils 
lui valurent les encouragements du genśral qui lui conseilla de 
« travailler a un memoire sur la necessite de retablir la Pologne 
pour le bonheur de 1’Europe ». Ses premiers essais philoso- 
phiques, dont nous pouvons nous faire une idee par une 
publication posthume, signalent une erudition etonnante et 
universelle ; ils semblent indiquer une tendance a la philosophie 
inductive fondee sur Foncyclopedie des sciences qui fait songer 
a l ’idee comtienne du Cours de philosophie, mais qui contrai- 
rement a ce qui a lieu chez Comte est basee sur une investi- 
gation epistemologique et critique inspiree par l ’oeuvre de 
Kant.

Malheureusement Hcene-Wroński ne se contenta pas de 
developper les idees sobres et exactes de ce philosophe ni de 
suivre la voie par lui indiquee. II se sent attirś vers les 
speculations de Fichte et de Schelling dont il etudie les oeuvres. 
II cherche comme eux une philosophie absolue depassant les 
bornes fixees par Kant a 1’intelligence humaine. Son esprit 
mathematique et son esprit religieux (nous prenons ce dernier 
terme dans le sens que lui donnę Emile Faguet et qui consiste 
& aimer la certitude et a aimer la certitude en commun) l’y 
engagent au meme degre. Cette foi en 1‘a verite absolue, unique 
et eternelle, cette tendance a se transferer dans les regions de 
11’abstraction la plus haute vicient ses oeuvres mathematiques 
et impriment a sa philosophie un sceau de dogmatisme,

http://rcin.org.pl



cTintolerance et d’immobilite. Lorsqu’en 1810, Hoene-Wroński 
presenta a 1’Academie des Sciences son memoire sur Le principe 
premier des methodes algoriIhmiques, Lagrange en 1’appreciant 
accentua sa generalite extreme et en demanda une application 
concrete. On peut adresser le meme reproche a la philosophie 
de Hoene-Wroński : il oublie souvent l ’adage de Kant que 
Fabstraction depassant toute borne aboutit au vide.

Le memoire que nous venons de mentionner marąue une 
etape importante dans la vie de notre penseur. II ąuitte 
Marseille pour s’etablir a Paris. Convaincu du caractere absolu 
de ses decouvertes, agace par le manąue de consideration de 
la part des mathematiciens les plus eminents, il adopte une 
attitude presomptueuse et s’engage avec eux dans une pole- 
mique ou il n’a pas le dessus. Les evenements politiques 
attirent bientót son attention, en eveillant le souvenir des luttes 
auxquelltes il avait participe et en lui rappefent les encoura- 
gemeints du generał Dąbrowski. L ’annee 1814 amene en France 
la Restauration qui est definitive en 1815; Notre philosophe se 
retourne vers l ’actualite. Les oeuvres de de Maistre, de Bonald 
paraissent ou entrent en vogue. II n’est point possible de croire 
que ces oeuvres restent inconnues a un lecteur aussi avide que 
Hoene-Wroński. De Maistre, le philosophe reactionnaire doue 
cependant d’un sentiment si v if de patriotisme, l’homme aux 
yeux de qui la destruction de la France, toute jacobine qu’el;le 
fut, aurait equival‘u a l’enlevement d’une planete du systeme 
solaire et aurait abouti a « deux siecles de massacres, la sanc- 
tion des maximes du plus odieux machiavellisme, Fabrutisse- 
ment irrevocable de Fespece humaine » comme « suitę infaillible 
d’une telle rupture d’śquilibre », cet auteur, disons-nous, devait 
frapper Fesprit de Hoene-Wroński et M i rappeler que sa patrie 
avait subi lte sort dont la France a son tour avait ete menacee. 
Son intelHigence visant toujours aux generalites les plus 
abstraites devait lui mettre sous ltes yeux le probleme historio- 
sophique impliquś dans ce fait.

Le retour des Bourbons et des emigres mettait en presence 
les deux France, celle de FAncien regime et celle de la 
Revolution. Or, comme la France etait l!e centre rayonnant des 
influences politiques dans tout FOccident, cet antagonisme se
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generalisait un peu partout. L ’esprit philosophiąue de Hoene- 
Wroński lui dictait une attitude au-dessus des partis, qui lui 
permettrait de les considerer sub specie eeternitatis; sa bonte 
naturelle 1’inclinait a la conciliation ; sa foi inebranlable dans 
la methode fichteenne, renforcee par son esprit mathematiąue 
et par son intelligence religieuse visant a une certitude absolue 
donnaient un caractere quasi-apodictique a toutes les solutions 
qu’il proposait ; enfin son paciflsme naturel, son śvolutionnisme 
philosophique lui montraient la voie des róformes venues d’en 
haut, plutót que celle des Revolutions. Ces caracteres generaux 
de son intelligence deciderent des traits dominants de sa 
doctrine historiosophiąue, et des voies qu’il employa pour la 
propager et l ’appl>iquer. On trouve cette doctrine deja complete 
dans trois opuscules parus en 1818 et 1819, intitules :

Introduction a un ouvrage intitule Le Sphinx, Paris, mars 
1818, et Sphinx ou la ATomothetique Seheliemie, n° 1, Paris, 
decembre 1818 (dedie a Alexandre I, empereur de Russie et roi 
de Pologne) et n° 2, Paris, mars 1819. Un manuscrit inedit 
intitule Creaction absolue de 1'hurnanite (1), traitant le meme 
sujet sous formę plus elaboree, porte la date du 15 aout 1818.

II appelle d’abord sa doctrine : sśhelianisme, de 1’hebreu 
sehel (raison) ; plus tard il la nomme : messianisme. I^a diffe- 
rence des termes semble correspondre a celle de 1’esprit de la 
religion nouvelle saisie par la raison (sehelianisme) et de son 
culte (messianisme). II renouvelle son expose avec des modifi- 
cations peu importantes dans le Prodome du messianisme, 
septembre 1831, ainsi que dans les Prolegornenes du messia­
nisme. II en deduit les conseąuences psychologiąues dans sa 
Philosophie absolue de l'histoire, aout 1852, ainsi que dans le 
Developpemenl et but finał de 1'humardte (Paris 1861).

Quiconque a etudie les progres de 1’humanite, dit Hoene- 
Wroński, a du acąuerir la conviction qu’en dehors de la liberte, 
qui est le caractere śminent de 1’homme, 1’histoire du genre

(1) C f manuscrit a śte resume par Mme DaszynsUa-Golinska dans 
les Archines ytonr VhUtoire dc la philosophie en Pologne, T. I, partie 1 " 
(polonais, Cracovie, 1915).
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humain est soumise a des lois. Une courte reflexion suffit a nous 
assurer que les progres de 1’humanite reposent sur ceux de la 
science. Toutes les actions humaines, tant pragmatiąues que 
morales, dependent de l ’etat de la science. Tout le reste n’offre 
que des motifs secondaires d’action. C’est ainsi que notre 
philosophe pose la these qui, dans la seconde moitie du siecle, 
sera elaboree avec une erudition remarquable, par Bucfle, dans 
son Histoire de la Cwilisation en Angleterre, a laquelle elle sert 
de base. II faut remarquer toutefois que le sens donnę au mot 
science n’est pas identique chez les deux penseurs. Une autre 
idee qui rapproche Hoene-Wroński de Renan est rexaltation du 
role des savantc. « Nous vivons par milliards, dit-il, pour qu’il 
se rencontre ce petit nombre d’etres superieurs, capable de 
donner a 1’humanite une existence absolue, qu’elle trouve enfin 
dans la connaissance de la vćrite, fru it de leurs travaux » (i).

’ Śa source, commune aux deux penseurs, est la doctrine historio- 
£■( sophique de ^egel, pour qui le but de 1’histoire est la produc- 

tion des biens spirituels (science, art, etc.).
Mais les progres de la science, continue notre philosophe, 

sont soumis a des lois fixes et detenninees ; elltes tendent conti- 
nuellement a se rapprocher de principes de plus en plus eleves. 
Chaque etape sur cette voie de progres offre une formę nouvelle 
de science, deduite des principes correspondant a ce degre de 
perfection, ayant son caractere propre et une sphere d’appli- 
cation de pl*us en plus etendue. D’autre part, les actions 
humaines s’adaptent a ces nouyelles vues et subissent la 
direction des regles consecutives. II s’ensuit qu’aux epoques 
differentes du developpement, les buts differents auxquels les 
actions humaines sont subordonnees a tour de role offręnt « les 
criteres de la grandeur humaine ». C’est ainsi que le culte 
raffine du bien-śtre physique et particulierement de 1’amour 
sexuel a ete l ’expression de la grandeur chez les Egyptiens et 
chez tous les peuples de 1’Orient. Plus tard c’est la justice, et 
rheroisme neeessaire a sa realisation, qui deyient le but 
principal des Grecs et des Romains. La purete des maximes

(1) Manuscrit cite, art. 485.
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morales et la foi en Dieu a ete Fexpression de la grandeur chez 
les Chretiens. Enfln, depuis la Reforme, la certitude de la 
science, ou plutót de la realite physiąue dont cette certitude 
depend, devient l ’expression de grandeur qui domine encore le 
temps present chez les peuples civilises. Une vue sommaire de 
Fhistoire suffit a faire saisir les conseąuences de ces ąuatre buts 
dans les ąuatre periodes de Fhumanite.

On voit que Hcene-Wroński etablit dans cette premiere 
esąuisse ce qu’il appellera plus tard la loi du progres par voie 
d’induction historique, comme le fera Augustę Comte pour sa 
loi « des trois etats ». Ce n’est qu’ulterieurement qu’il cherche 
a la deduire a priori pour Tui donner ce caractere absolu et 
necessaire qu’il imprime a toute sa doctrine. II y suit la 
methode de Fichte pour qui toute Fhistoire de Fhumanite 
pouvait etre deduite a priori des buts auxquels elle a tendu ; 
cette deduction formant 1’objet de la philosophie de Fhistoire 
possede un degre de certitude superieur a celle que peut nous 
offrir Fhistoire fondee sur les faits. Fichte oppose en effet ce 
dilemne a la doctrine kantienne : La methode apriorique est 
justifiable en generał ou non. Si elle Fest, Kant n’est pas alle 
jusqu’au bout en admettant la connaissance empirique. Si elle 
ne Fest pas, toute la doctrine kantienne est une erreur. (Test 
pour la premiere de ces « cornes » du dilemne qu’opte Fichte. 
II revient ainsi a Fattitude cartesienne renforcee par la substi- 
tution de Fapriorisme platonicien aux « idees » de Saint Augus- 
tin qui en offrent une modification theologique. Hoene-Wroński 
le suit volontaireme«nt dans cette voie si conforme aux tendances 
de son esprit mathematique.

La deduction des quatre epoques historiques sera donc 
fondees pour notre philosophe sur le but definitif de Fhomme. 
Quel peut-il! śtre ? Pour Fichte, qui suivait en les dćpassant les 
inspirations historiosophiques de Kant, la fin de la vie du 
genre humain sur la terre, c’est que dans cette vie les hommes 
puissent ordonner librement tous leurs rapports mutuels 
conformement a la raison. Hoene-Wroński pensera que le but 
le plus noble et le plus digne d’6tre pose comme definitif a la 
carriere terrestre de Fhomme, c’est d’acquerir Fimmortalite
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(jul ne peut etre que l ’ceuvre de Fhomme lui-meme (i). IH 
rattache cette conception philosophiąue a un texte de l ’Evangile 
ou le Christ dit que Fimmortalite doit etre acąuise par une 
nouvelle naissance. G’est cette regeneration spirituelle de 
Fhomme ou bien sa creation nouvelle par lui-meme, condition 
de son immortalitś, qui est mise en connexion causale avec la 
moralite. Sans insister sur la deduction de ces ąuatre buts 
(dont deux sont negatifs et deux positifs) qui etant contradic- 
toires, ne peuvent etre simultanes et qui se disposent par 
conseąuent dans la suitę des temps, nous remarquerons seule- 
ment que la possibilite de la creation nouvelle de 1’homme par 
lui-m&me repose, selon Hcene-Wroński, sur la spontaneite 
absolue de la raison humaine, sur la faculte creatrice inherente 
au savoir humain. Cette spontaneite est la faculte de recon- 
naitre Fabsolu, principe de toute realite consistant dans Fidentite 
du savoir et de Fetre. C’est ainsi que la metaphysique schelin- 
gienne s’associe a la methode dialectique de Fichte pour 1’egarer 
dans les labyrinthes steriles du verbalisme speculatif. En effet, 
si Hcene-Wroński avait retenu le seul sens acceptablte dans 
lequel Kant admet la creation de la realite (c’est-^-dire de notre 
expśrience, commune au genre humain) par la science comme 
reposant sur fes elements aprioriques de notre connaissance, 
cette creation ne saurait etre que relative et se bornerait au 
monde phenomenal. Mais notre philosophe accepte le jeu de 
mots de la spąculation allemande post-kantienne. II transffere 
dans le domaine de Fabsolu et de Ha realite transcendante l!e

(1) Plus heureuse a śte l’idee exprimee dans le manuscrit selon 
lequel ce but ne nous sera devoilś que par la connaissance de 1’essence 
et de la rśalitć de 1’absolu. Son anticipation, comme but provisoire 
indiąuć par le sentiment, est 1’amour de Dieu et du prochain, II est 
intśressant de rapproclier l ’ idee de notre philosophe de deux appiócia- 
tions contraires de la niort par deux contemporains celebres de Hoene- 
Wroński. Pour Feuerbach, la mort et l'avenement des gśnórations 
nouvelles est une condition indispensable du progres (Die Unsterblich- 
keits-frage vom  Standpunkte der A n tropo log ie , 1846) ; pour Aug. Comte, 
la  courte duree de la vie humaine est une entrave au progres (Cours, 
tome IV, 4° ed., p. 453). L ’ idee de l'acquisition de rim m ortalite par la 
science, au moins d’un « prolongement indeflni de la vie », a ete, on 
le sait, gxprime par un esprit aussi positif que l ’a ćte Condorcet.
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« pouvoir createur » qui, en fait, ne concerne que 1’ólement 
constructif, architectonique de notre science. De la deux tbeses 
inadmissibles : que la science peut poser des buts et qu’elle a 
un pouvoir createur non seulement architectonique, mais reel, 
analogue a celui que la speculation theologique attribuait a 
Dieu. C’est sur cette equivoque simpliste qui a echappe a la 
perspicacite critique de notre auteur, trop subjectif dans 
Fapprehension soit des doctrines qui lui sont ch£res, soit de 
celles qui contredisent ces dernieres, que repose, comme nous 
le verrons dans la suitę, sa tentative de reconcilier la science et 
la religion.

Les grandes epoques de 1’histoire sont a peine indiquees 
dans cette premiere esquisse. L ’auteur y insiste davantage dans 
ses ceuvres ulterieures. L ’idee dominantę de son historiosophie 
est la substitution des buts de plus en plus abstraits a mesure 
que les besoins plus primitifs sont satisfaits. Le bien-etre mate- 
rieli est substitue par la recherche de la justice, puis c’est la 
religion et la morale qui concentrent les efforts de 1’homme. Les 
buts futurs sont deduits en developpant la meme serie. C’est 
ainsi que Hoene-Wroński distingue trois eres dans 1’histoire 
reelle : 1’ere vecue, l ’ere actuelle et l ’ere futurę. La premiere 
est celle des buts relatifs. Elle embrasse le passe historique en 
formant quatre periodes distinctes. La premiere de ces periodes 
est celle de 1’Orient antique dont lte but est positif et physique, 
a savoir la satisfaction des besoins et des desirs du corps. 
« Le culte raffine du bien-etre corporel, ou le developpement 
de 1’homme, dans ses dependances terrestres tout a la fois de 
la naturę et de Dieu, et dans leurs resultats respectifs familiaux 
et sociaux fut d’abord le but chez tous les peuples de 1’Orient ». 
La seconde phase est l’histoire de la Grece antique et de Romę. 
Le but qui se manifeste est spirituel et negatif. C’est la surete 
publique ou la garantie de la justice par la politique, c’est-a- 
dire de la sścurite personnelle par un Etat reposant sur des 
lois. La legislation, le droit, FEtat, la Ilepubliique, la liberie, 
la patrie, tels sont les grands pivots de la vie a cette epoque ; 
Theroisme en est la vertu dominantę. La troisieme periode 
embrasse le Moyen-age. Son but est positif et spirituel : la 
religion. La fondation de 1& saintete et la morallte publiąue
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garantie par Ha religion, telles sont les ceuvres de cette epoąuc!. 
La quatri£me periode comprend les temps modernes depuis la 
Reforme jusqu’a la Revolution. Son but est negatif et spirituel. 
Le bien-etre spirituel ou de cognition est son caractere prepon- 
derant. La liberte de conscience et les sciences sont les acqui- 
sitions de cette periode terminant l ’ere des buts chrematiąues. 
Chaąue periode de cette ere a developpe une faculte importante 
pour le progres de 1’humanite. La premiere : le bon sens ; la 
seconde : la raison pratiąue ; la troisieme : la raison religieuse ; 
la ąuatrieme : la raison speculative.

L ’6re qui suit est 1’ere des buts transitifs. Elle comprend 
l ’epoque actuelle, (celle de Hcene-Wroński). La lutte du chrema- 
tisme mourant avec rachrematisme de l’avenir en est le trait 
dominant. Son apport le plus important, c’est la decouverte et 
1’etablissement de la loi du progres. Kant en a ete en quelque 
sorte le precurseur : il pressentit la raison achrematique qui en 
est Finstrument. Cette ere a ete preparee par deux faits 
rationnels ; la disparijion de la finalite dans le developpement 
ulterieur de 1’humanitfi et Fśmancipation spontanee de la raison 
humaine qui tend a remplacer cette finalite. II s’snsuit 1’absence 
des buts universaux qui, dans les quatre periodes precedentes, 
ont ete fournis par la disposition providentielle de la naturę 
humaine et pour lesquels il ne lui restait qu’a chercher des 
moyens de realisation et, d’autre part, la recherche des buts 
absolus et definitifs conformes a sa raison absolue. C’est Fetat 
critique de Fhumanite. L ’element fondamental de cette ere qui 
n’embrasse qu’une seule periode, est la tendance de la raison 
a s’affranchir de ses conditions physiques. Par la reunion des 
eMments reveles ou passifs de la premiere et de la troisieme 
periodes (le precepte morał et le Verbe) d'une part, et des 
elements crśes ou actifs de la deuxieme et quatrieme periodes, 
(devoir et certitude du savoir) d’autre part, se forment deux 
partis antagonistes dont la lutte remplit cette ere. La direction 
de 1’humanite vers ses destinees absolues en formę le contonu. 
Elle sera effectuee par 1’association messianiąue : L ’Union 
Absolue. Hoene-Wroński se rend compte du fait que la forma- 
tion du parti uńgh et du parti tory (liberaux et conservateurs) 
remonte au X V II0 sikcle ; mais il remarque que ce n’est pas
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lfexistence de ces deux partis qui est le trait dominant de ict 
periode cinąuieme, seulement leur antagonisme absolu. C’est 
a ce moment que la bandę infernale, c’est a dire la cliąue 
composśe d’egoistes et de parasites sociaux, exploite les deux , 
parti« antagonistes pour Faccomplissement de ses buts person- 
nels. Elle domine dans FEglise et dans 1’Etat ; elle est mai- 
tresse des peuples et des rois.

L ’ere troisieme est celle de l'achrśmatisme; epoąue de la 
realisation de la destinee humaine, des buts rationnels, de la 
solution du probleme, de Faccomplissement de la loi du progres. 
Elle formę deux periodes : la sixieme est l ’epoque du savoir 
absolu et du triomphe du messianisme. Son but est l>a veritó 
absolue, 1’element achrematiąue de toute realite, 1’identite 
primitive du savoir et de l ’etre. Apres avoir atteint la verite 
absolue, le monde tendra la main vers le bien absolu dont 
raccomplissement est reserve a la septieme periode, periode 
terminale de 1’histoire. Son but est la vertu. Le caractere 
exterieur du bien absolu consiste dans 1’identite finale de 
1’autonomie et de 1'heteronomie. Le retablissement definitif de 
1’etre absolu dans 1’homme, sa regeneration spirituelle par la 
realisation du Verbe en lui, enfin Funite des buts absolus par 
Fidentification du vrai et du bien, par la decouverte de Fessence 
intime ou principe suprenie de Dieu ; Fidentification de 
l ’individu avec Funivers ; Fetablissement definitif de Fimmor- 
talite dans 1’homme, la creation propre de Fhomme, voila ce 
que va apporter cette derniere periode de Fliumanite. L ’anti- 
nomie sociale sera resolue ; 1’humanite immortelle deviendra, 
non pas en esprit, mais en realite, Fimage de Dieu sur la terre. 
Les livres sacres deviendront aussi clairs que les mathematiques. 
La foi et la science se confondront pour former un seul immense 
flambeau de lumiere. Le regne du paraclete sera etabli.

Les vues que nous venons d’exposer presentent une certaine 
parente generale avec la conception historiosophique de Charles 
Krause (1781-1832), philosophe allemand, eleve de Fi eh te et 
de Schelling, qui, malgre Fextravagance de certaines idees, a 
ete un homme de bonne foi, souffrant la persecution et la 
pauvrete et qui, comme Diihring plus tard, n’ayant pu dans la 
hierarchie universitaire depasser le grade de privat-docent,
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n’en exeręa pas moins une influence tres considerable qui 
depasse les frontieres de sa patrie et les limites de sa langue. 
Mais les analogies entre les deux doctrines sont confinees aux 
considerations generales. L.a dmsion des epoąues est deja bien 
differente chez les deux ecrivains. Comine Fichte, Krause ne 
voit dans 1’histoire reelle qu'une illustration de l ’idee pure de 
1’histoire. Celie-ci est la connaissance de la vie et de son evolu- 
tion conęues en elles-memes. Lhumanite est une vaste societe 
depassant les bornes de notre planetę ; Thumamte terrestre en 
est un membre vivant qui ignore les relations qui 1’unissent 
aux societes superieures. I>a fin des societes conęues comme 
personnes morales collectives est de cultiyer tous les elements 
de ia naturę humaine et de realiser toutes les aspirations de la 
vie humaine avec ordre et harmonie. La mission des individus 
est de realiser a leur faęon l ’idee totale de 1’homme. Lindividu 
n’en est pas moins une fin en soi. Tous sont essentiellement 
egaux, mais chacun ne peut entrer en possession de son veri- 
table moi que par 1’association et le commerce avec ses 
semblables. La societe du genre humain n’est elle-meme qu’une 
grandę personne. Si nous ajoutons que Dieu est conęu par 
Krause comme personne et Univers a la fois (vue qu’il appelle 
panentheisme) et que 1’humanite remplissant de sa vie tout 
1’espace et toute la duree est composee d’une infinite d’ames 
dont le nombre ne peut etre ni augmente ni diminue et dont 
chacune doit attendre sa destinee rationnelle, on s’apercevra 
que, dans ses conceptions generales, Krause se gene aussi peu 
d’unir les contradictoires que Hegel lui-meme. Sa doctrine 
reunit en effet le pantheisme et le theisme, l’individualisme et 
runiversalisme dans les fins de Thistoire, la societe et l ’individu 
dans sa conception sociologique. M. Robert Flint, dans son 
expose du systeme historiosophique de Krause, fait cette 
remarque interessante : « Le lecteur familier avec les specu- 
lations d’Origene n’aura pas ete sans s’apercevoir que Krause 
s’est approprie les plus temeraires d’entre elles comme si elles 
etaient des verites demontrees ». Notre lecteur ne manquera pas 
non plus de s’apercevoir que ces temerites n’ont pas ete sans 
influence sur Hoene-Wroński, en ce qui regarde la liaison des 
elements contradictoires de son systeme et le traitement des 
mythes comme realite^*«łr»4<jriques.
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Beaucoup plus importante est la partie de la doctrine de 
Krause concernant Forganisation de la societe. Elle a eu une 
influence considerable sur les sciences politiąues et le droit, 
contribuant, de concert avec le Saint-Simonisme, a la creation 
en Allernagne de la « Doctrine de la societe » (Gesellschafts- 
lehre). Elle a aussi inspire, semble-t-il, certa i ns elements 
constitutifs de la doctrine de Hoene-Wiroński.

Krause distingue trois genres d’associations dont la societe 
serait composee. Celles dont les fins sont generates, comme la 
familie, la oommunaute des amis, la race. Leur but est d’aider 
l ’individu a realiser la destinee de tout son etre. Le second 
groupe embrasse les associations destinees a accoinplir certaines 
oeuvres imposees a 1’humanite, telles que 1’education, la science, 
Fart, etc.. Le troisieme est formę par les associations presentes 
ou futures qui correspondent a toutes les phases essentielles 
de la vie humaine, a toutes les fins de notre naturę telles que 
la justice (FEtat), la religion (FEglise), la moralite, la beaute. 
Hcene-Wroński semble avoir puise dans cette doctrine de Krause 
ses idees sur le role de FEtat, de FEglise et de 1’Union 
messianiąue.

Enfin la doctrine concernant les ages de 1’humanite que 
Krause considere comme analogues aux ages de l’individu : 
enfance, jeunesse, maturite (epoques ascendantes) haute 
maturite et vieillesse (epoques descendantes), a ete justement 
critiquee par Hcene-Wroński qui lui reproche d’exclure « toute 
idee d’un but finał de Fespece humaine ». Toutefois, elle ne 
semble pas avoir śte sans influence sur la doctrine de notre 
philosophe. En effet, apres 1’age de Fenfance et de 1’innocence 
(Keimalter), nous trouvons chez Krause deux ages correspondant 
aux sept periodes de Hoene-Wroński, sauf quelques differences 
dans les subdivisions. Ge sont : 1’age de la croissance [Wach- 
salter), dont la premiere de trois periodes est formee par 
l ’antiquite, ou la clairvoyance primitive cesse presque entie- 
rernent, ou le pofytheisme domine, ou la fureur des guerres se 
dechaine, ou Fesclavage et les castes sont instituees. Vient 
ensuite le Moyen-age, epoque du monotheisme abstrait, etroit, 
conduisant au fanatisme et au mepris du monde, au despotisme 
clerical et theocratique. En troisieme lieu sont les temps

http://rcin.org.pl



—  19 —

modernes ou 1’humanite rejette toute autoritó interposee entre 
elle et fes sources primitives de la verite. La lutte du nouveau 
avec 1’ancien, les contradictions, la corruption et les difficulfós 
la remplissent. Ces trois periodes correspondant bien aux cinq 
periodes de Hoene-Wroński. Les deux dernieres periodes de ' 
notre philosophe embrassent l ’age de maturite de Krause dans 
leąuel tous les pouvoirs de 1’humanite seront entierement et 
ha.rmonieusement developpees, ou rhumanite exeroera une 
domination complete sur la naturę physiąue et sur elle-meme, 
ou toutes les societes qui la composent s’uniront pour former 
une vaste individualite collectiye, ou le panentheisme sera 
accepte universellenient et du fond du coeur corame la seule 
doctrine veritable.

II faut pourtant remarąuer que la division en periodes a 
chez Hoene-Wroński, un fondement bien different et un deve- 
loppement tout a fait specifląue ; que les deux philbsophes 
fondaient leurs speculations sur les mśmes bases que les specu- 
lations de Fichte et de Schelling. Par comequent, il ne peut 
sagir d’un emprunt, mais plutót d’une influence lointaine. 
Enfin, il faut tenir compte du fait que les deux philosophes 
n’ont pu echapper aux suggestions de la division traditionnelle 
du temps en passe, present et avenir, et de 1’histoire vecue en 
ancienne, medievale et moderne. Toutefois, on ne peut nier 
une certaine parente d’idees entre les deux conceptions, parente 
conflrmee par l’aveu de Hoene-Wroński lui-meme. Dans une 
oeuvre posthume ulterieure a la 1‘hilosophie de l'histoire, et 
consacree a l ’exposition des etapes successives qui ont conduit 
la pensee philosophique vers le messianisme, Hoene-Wroński 
constate que le systeme de Krause « nous rapproche du terme 
ideał de la philosophie que le Messianisme doit realiser ». Les 
deux doetrines (celle de Fichte et celle de Krause) sont de 
veritables conquetes dans le domaine des veritśs philosophiques: 
celte de Fichte etant la fondation peremptoire de la realite 
humaine, celle de Krause de la realite divine (1). On retrouve 
enfin peut-etre les traces de 1’inspiration par Krause dans la

(1) Prospectus de la philosophie absolue, Paris, 1878, p. 221.
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conoeption d’etres humains sur les planfetes autres que la terre 
dont parle Hoene-Wroński. Ces humanites differentes seraient 
douees de Fintelligence semblable a la nótre et passeraient les 
memes pliases de l’evolution historiąue (1).

Kevenons encore pour un moment a l ’esquisse premiere 
contenant le programme concis de toute l ’oeuvre historioso- 
phiąue de notre philosophe plus sobre et plus claire que maint 
devek>ppement ulterieur. Apres y avoir expose les vues que 
nous connaissons, il donnę une breve caracteristique du temps 
present. 11 s’agit de Fannee 1818. Le trait dominant des 
tendances actuelles, dit-il, c’est qu’elHes visent a la certitude 
de la science concernant notre etre actuel ou materiel, c’est-a- 
dire la realite materielle conditionnee par Fespace et le temps, 
et par consequent relative. Au contraire, tout ce qui est absolu 
dans la science, le sentiment et la volonte, est neglige ou rejete. 
La science, Fautorite politique, le pouvoir directeur de la reli­
gion, 1’ideal dans Fart sont meconnus. Les interets des nations 
et des individus sont soumis a la domination de la realite 
relative. Ils sont par la denues de liaison et d’unite interne, 
laquelle ne peut etre etablie que par la realite absolue. Ils 
manifestent par suitę un antagonisme de plus en plus viśible et 
rendent la situation de FEurope de plus en plus critique. 
Heureusement, Fhomme ne peut se contenter de la certitude 
relative. Celle-^ci a fait naitre le scepticisme dont llume a ete 
le representant et qui a provoque la decouverte hantienne de la 
tendance de 1’humanite a Fabsolu, tendance precisee par les 
eooles ulterieures de Fichte et de Schelling. L ’absolu dans les 
tendances actuelles n’est qu’un objet de sentiment ; il introduit 
neanmoins des buts universaux et absolus dans l ’activite 
humaine. Telltes sont les modifications introduites par la philo- 
sophie nouvelle dans la religion, la moralite, la politique et la 
science. C’est sous Finfluence de cette philbsophie qu’ont pris 
naissance « La Ligue de la vertu » (Tugendbund,) et la Sainte- 
Alliance dans lescjueiles Foeil egare du philosophe croit voir des 
institutions anticipant sur « L ’Union antinomienne », organe 
qui doit/ealiser Fideal du messianisme.

(1) Dśveloppement progressif et but finał de 1’humanitś, 1861.
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Pour expliquer ce terme, nous sommes obliges d'appro 
fondir, en suivant le Prodrome du Messianisme, le caractere 
de l ’epoque de transition. Cette analyse rattache 1’historio- 
sophie de Hoene-Wrcmski a sa metapolitiąue. Le livre a paru 
en septembre 1831, au lendemain de la Revolution de Juillet, 
moment de retour aux idees revolutionnaires, moment de 
triomphe (bien incomplet encore) de la France nouvelle. La 
victoire si manifeste des idees nouvelles sur 1’Ancien Regime 
ne decourageait pas Hcene-Wroński. II ne le rassurait pas non 
plus sur l'e sort futur du monde. Les partis n’existaieęt-ils pas 
eomme avant Juillet ? L ’antagonisme des idees ne contirluait-il 
pas ? Hcene-Wroński s’applique d’abord a bien etablir le point 
de dćpart de sa doctrine qu’ill considere d’autant plus indispen- 
sable et salutaire que le progres politique se manifeste plus 
visiblement. Comme Augustę Comte, qui venait de publier le 
premier volume de son Cours, il cherche le moyen d’eliminer 
1’anarchie intellectuelle pleine de dangers pour la societe des 
peuples, parcp qu’elle les dirige vers l ’anarchie politique et 
sociale. L ’opposition entre les deux camps, celui des indepen- 
dants ou liberaux et celui des non-libśraux ou monarchistes, 
se.presente a Hoene-Wroński comme une opposition de deux 
systemes d’idees dont chacun, presentant une consistance par- 
faite a 1’interieur, contraste en tous points avec son antagonistę. 
Ce contraste, commenęant par la methode, embrasse tous les 
points essentiels et les buts supremes. Le premier est le partisan 
de Fexperience et de la methode inductive ; le second, de la 
revelation et de la deduction rationaliste. Le premier considere 
comme but supreme la rśalisation des droits de Thomme, c’est- 
a-dire la cause terrestre ; 1’autre le droit dmn, c’est-a-dire la 
cause du ciel, le premier represente en religion l ’atheisme ou 
le deisme ; le second le theisme ou le christianisme comme 
religion devel;oppee. Le premier cree la societe des theophi- 
lanthropes n’ayant aucun but special ; le second FEglise dont le 
but est Ha fondation du royaume de Dieu sur la terre ; le premier 
vise a l ’individualisation du pouvoir supreme dans chaque 
individu particulier ; le second a son universalisation en nne 
personne souveraine ; il s’ensuit que le premier parti aspire 
aiLx institutions republicaines et a la fedóration des peuples
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conseryant leur independance, le second aux institutions monar- 
chiąues et a l!a theocratie des Etats soumi« a une legislation 
dm ne et formant une union uniyerselle. Le premier parti voit 
le but supreme de 1’humanite dans fe bien-etre commun qu’il 
est possible d’atteindre par voie de perfectibilite ou la protection 
de la societe universelle, garantie par la federation des Etats, 
le second Facąuisition de 1’immortalite par la grace de Dieu 
comme suitę d’une redemption eliminant la chute morale et 
obtenue sous la sauvegarde de la theocratie des Etats.

Tettes etaient les contradictions qui divisaient le monde 
contemporain, le monde de 1831. Sont-ell:es contingentes, le 
resultat accidentel d’une erreur de raisonnement de l ’un des 
deux partis antagonistes ? Reposent-elles au contraire sur une 
necessite inherente a 1’esprit humain ? Dans la premiere hypo- 
these, il nry a rien qui puisse menacer Favenir de rhumanite. 
La contradiction disparaitra quand 1’erreur sera devoilee par 
le triomphe du parti qui possedait la verite. En reyanche, si la 
source des contradictions se trouve dans lrintelligence humaine, 
la lutte continuera jusqu’au moment ou elle detruira la civili- 
sation. Le probleme qui se presente a 1’humanite au moment 
actuel si elle veut eviter une nouvelle chute morale, est de 
prouver que la lutte resulte d’une antinomie de Fesprit ; que 
les deux partis en sont le jouet, qu’ils combattent pour un 
meme bouclier dont chacun ne voit que la moitie, comme dira 
plus tard Herbert Spencer dans sa tentative pour reconcilier la 
science et la religion.

C’est la solution que Hcene-Wroński admet. II en trouve la 
preuve dans le fait qu'aucun des deux partis n’a entierement 
raison et qu’aucun n’a entierement tort. Chaque parti a raison 
quand il pose son assertion : ill a tort quand il lui attribue une 
valeur exclusive, C’est ainsi que les liberaux ont raison de 
considerer rexperience comme un principe illim ite de verite ; 
ils ont tort quand ils la oonsiderent comme l ’unique principe 
de verite. II en est de meme pour le parti contraire en ce qui 
concerne la revelation. Sans insi ster sur ces preuves et en 
omettant la deduction historique et raisonnee de 1’antinomie 
sociale dont ltes deux termes sont derives, l ’un de l ’evolution 
de 1’humanite, l ’autre des principes intimes de la reahte de
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1’homme, nous nous bornerons a remarąuer que le sens du 
mot « revelation >> chez notre auteur ooincide avec celui qu’on 
donnę ordinairement au mot « intuition », notamment pour 
designer un sentiment purement interne d’une verite denuee 
de preuves logiques. Les antinomies sus-mentionnees condui- 
sent providentielltement Fhumanite, inconscienti< d’ailleurs de 
ce patronage, jusqu’au moment ou la spontaneitó de ses actions 
lui devient manifeste. Le probleme de la philosophie historique 
consiste a lui devoilter les progres de oette spontanśite, c’est-a- 
dire les lois generales de l ’evolution de Thumanite.

Pour saisir le sens des deux tendances contradictoires dont 
le conoours produit la cmlisation, il! est necessaire de les 
reduire a leurs moments philosophiques. L ’antinomie repose, 
en effet, sur le contraste de deux fonctions essentielles de 1’esprit 
humain : Ha cognition et le sentiment. La raison qui est le 
fondement de toute rćalite, peut s’identifier a tour de role avec 
chacune d’elles, dans le domaine^. de 1’ilHusion, en lui reoon- 
naissant fjti la validite et en »eglfgj!ant son contraire\ Chaque 
parti formę un groupement congenital a l ’une de ses fonctions 
ou pouvoirs a l!’un de ses moments psychologiques. La cognition 
repose sur rexperience, le sentiment sur la revel!ation (croyance 
intuitive). De la, deux conceptions contraires. Le parti de 
l ’experience admet que 1’humanitś dśbute par un etat d’ani- 
malite et se perfectionne par la pensee, qui elle-mśme n’est 
qu’une modification de la matifere. II n’y a donc d’autre vśrite 
que celile qui rósulte de la reaction de la matiere, ni d’autre 
bien que le bien-etre corporelL La langue n’est qu’une materia- 
lisation conventionnelle de la pensee et la logique, qu’une 
expression des modifications de la matiere cróant la pensee. Tl 
n’y a point d’ordre dans TUniyers, hormis celui du hasard et 
le terme de son existence est la mort.

A ces sept assertions fondamentales, le parti du sentiment 
en oppose sept autres qui leur sont antithetiques : Dieu a cree 
Fhomme immorteł et doue d’une connaissanee absolue, mais 
les esprits superieurs 1’entrainent dans la chute morale en 
abusant de leur toute-puissance. La matiere formant. l ’I Tnivers 
n’est qu’une modification de 1’esprit divin. Tl n’y a d’autre bien 
que la perfection morale qui projette un rayon de bonheur sur
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la tristesse de la decheance. II n’y a d’autre verite que celle 
qui est derivee de 1’acte divin et connue par la rśvelation. La 
langue est un don de Dieu, un symbole mystique, le « Verbe 
primordial » laisse par grace a rhumanite dechue. La logique 
formę un systeme desliens wnissant apres sa chute 1’espritl a 
la connaissance des verites absolues. L ’Univers, enfin, est un 
produit « finał », puisqu’il est l ’expression de la raison divine, 
et te terme de rśvol'ution de rhumanite n’est que le retour de 
toute la creation a Fimmortalite.

Ces deux types forment les deux póles de la philosophie 
actuelle. L ’un est represente par la philosophie anglaise ; quant 
a 1’autre, nous en indiquerons plus tard l ’expression litteraire 
reelle. Hcene-Wroński, dans le Prodóme, en signale le repre- 
sentant dans la philosophie aut-richienne. Toutes les Eooles 
intermediaires ne sont que des produits eclectiques, des « ragouts 
philosophiques », fruits soit de rinconsequence logique, soit 
de la timidite morale, soit enfin de 1’attrait de la nouveaute.

Chaque type implique des. consequences pratiques diffe- 
rentes. II y a trois classes de normes de conduite : l'es normes 
moralles (avec comme sous-classes les normes ethiques et . 
juridiques), les normes religieuses et les normes politiques. 
L ’opposition des partis dans ce domaine se manifeste comme 
il! suit : Pour le parti de l ’experience (liberał), le fondement 
de la moralite est la cause commune, la source du droit est Te 
oontrat mutuel, la vertu et par consequent le devoir resident 
dans la satisfaction procuree par le sacrifice a la cause com­
mune,■ par la philanthropie, la religion se confond avec le 
deisrne et la tbeophilanthropie ; 1’atheisme n’est pas exclu. Pour 
le parti de la revelation (conseryateur) les normes sont : la 
volonte de Dieu, la legislation divine, la charite, le theisme 
prim itif avec le christianisme comme religion developpee. Dans 
les moyens de realisation, les principes contradictoires sont : 
la separation des pouvoirs (constitutionnalisme) ou hien leur 
concentration (monarchisme) ; dans le domaine de la politique 
int-erieure l ’equilibre politique, et la Sainte-Alliance dans le 
domaine de la politique exterieure. Le but suprśme pour la 
cause terrestre est, nous l ’avons vu, la perfectibilite du genre 
humain et le bien-etre universel. Pour le parti oppose, c’est la
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perfection morale, la redemption et le retour a Fimmortalite : 
en somme, le parti de Fexperience vise a la realisation de la 
yerite, celui de la revelation a la realisation du bien. Mais dans 
les conditions actuelles de la science, ces deux tendances diffe- 
rentes ne font que rendre. Fantithese plus desesperee. Car la 
yerite ne nous est donnee que comme certitude empirique, 
c’est-a-dire qu’elle n’est la yerite que par rapport a nos condi­
tions physiques. Elle reste par la merne au-dessous des exigences 
de la raison qui aspire a une yerite absolue. D’autre part, le 
bien ne nous est donnę que par notre receptiyite morale, 
c’est-a-dire par notre sentiment religieux sans aucune autre 
garantie que la foi fondee sur la revel'ation. Elle n’est donc que 
relative et notamment par rapport a nos conditions morales, 
t-andis que la raison exige un bien absolu.

Cette antinomie menace d’aneantir la societe quoique sa 
destination providentielle soit bien differente. Elle devrait 
donner un stimulus a Fhomme pour la creation dans les tene- 
bres de sa lumi&re propre.

En effet, si 1’humanite reste passive, c’est-a-dire si les 
gouvernements conseryent une attitude negative par rapport 
aux partis, ii ne dependra que du hasard lequel des deux sera 
le plus fort et triomphera ; le hasard seul decidera si ce sera le 
triomphe de Funiyersalisme qui equivaut a la solution du 
grand probleme ou bien celui des liberaux qui conduira a 
Fanarchie. Mais si les gouyernements youlaient adopter une 
attitude actiye, quelle doit etre la direction a imprimer aux 
nations ? C’est ici qu’entre en jeu le Messianisme comme solu­
tion proyidentielle. Hcene-Wroński donnę une solution quelque 
peu differente du grand probleme qui preoccupait Augustę 
Gomte : celui de la direction scientifique de la politique. Leur 
point de depart, nous Favons vu, a ete commun : c’est Fanarchie 
actuelle. Mais pour le remede : c’est l'e messianisme qui se 
substitue a la sociologie ; une metaphysique de Fabsolu a une 
science positive. Nous prenons la liberte f3e citer quelques pages 
d’un manuscrit inedit qui contient la solution du probleme (i).

(1) Irnposture et ignorance des paroles d'un soi-disant r.royant. Voir 
plus loin.
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« Pour s’occuper definitivement, d’une maniere peremp- 
toire, de la politiąue ou de la science sociale, surtout des grands 
interets moraux des societes, il faut avant tout, et c’est la la 
condition absolue, indispensable, decouvrir le but finał de 
Thumanite sur la terre, c’est-a-dire les destinees absolues de 
Fetre raisonnable, que les hommes ne connaissent pas encore. 
•— En 1’absence de cette grandę et decisive verite politiąue, on ne 
peut avec raison s’occuper peremptoirement que des interets 
physiąues des societes.

« Ainsi, malgre les progres immenśes que la philosophie 
vient de faire en Alltemagne dans ce dernier demi-siecle, n’ayant 
pu encore parvenir a fixer ces finales destinćes de l ’homme, 
tout ce qui, dans ce pays philosophiąue, a ete produit sur les 
grands et absolus interets moraux des societes n’est pas encore 
fonde en raison. Et pour ce qui concerne les autres pays, 
specialement 1’Angleterre et la France, ou Fon n’a pas encore 
aborde ces graves ąuestions philosophiques, il serait tout a fait 
inutile de parler ici de leurs directions sociales ou de leurs 
hautes vues pol'itiques. »

On peut pourtant choisir une voie provisoire. Notre auteur 
la tracę dans la suitę.

« Pour s’occuper provisoirement, avant la decouverte des 
destinees .de 1’homme, de la politique ou de la science socialte, 
surtout des grands interets moraux des soci6tśs, il faut au 
moins fixer didactiquement les condiłions absolues des lois 
m or aleś qui seules peuvent regler ces grands interets sociaux.
— II faut donc fixer ainsi d’une maniere positive et scientifique, 
d’abord le caractere absolu de la morale, par lequel elle se 
distingue de toutes les autres determinations de la volonte 
humaine, et ensuite le but absolu de la morale, par lequel elle 
doit necessairement se rattacher aux destinees finał es de 
1’homme. Or, ce caractere absolu de la morale, tell que les 
derniers progres philosophiques Font fait decouvrir en Alle- 
magne, consiste dans Timperatif categoriąue des lois morales, 
c’est-a-dire dans la necessitó pratiąue et absolue de ces lois, par 
laquelle precisement elles se distinguent de toutes les autres 
lois qui regissent les determinations de la volbnte humaine et 
qui toutes n’impliquent que le caractere d’une simple contin-
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gence pratique. Et le but absolu de la morale, tel que le Messia- 
nisme l ’a fait enfin connaitre (voyez lte Prodrome), consiste 
dans la conneclion causale de la morale avec la fin absolue 
de Fetre raisonnablte, c’est-a-dire dans la loi morale du -progres 
que suit le developpement de Fhumanite sur la terre ; loi posi- 
tive qui prescrit, comme devoir supreme, la decouverte du vrai 
absolu et du bien absolu sur Ja terre, dans les deux directions 
politiques, antinomiques et indestructibles qui se sont actuel- 
lement developpees parmi les hommes, c’est-a-dire dans les 
deux partis du droit humain et du droit dirńn.

« Ainsi, d’apr&s cette fixation didactique et irrefragable 
des conditions absolues des lbis morales, la politique ou la 
science socialte, en voulant s’occuper des interets moraux des 
societes, doit presenter deux aspects distincts. Sous Fun de 
ces aspects, la science socialte, en s’arretant aux besoins actuels 
de Fhumanite, et en se bornant ainsi a if seul caractere distinctif 
des lois morales, c’est-a-dire a leur imperatif cattegorique, a leur 
necessite pratique absolue, doit manifestement chercher 
realiser les lois morales, a etablir positivement la morale sur 
la terre, Sous le deuxieme de ces aspects, fet science sociale, en 
l>ortant ses vues sur ltes destinees finales de Fhumanite, et en 
s’etendant ainsi jusqu’au but absolu de la morale, c’est-a-dire a 
la loi morale du progres, au devoir supreme de la decouverte 
du vrai et du bien, doit, tout aussi manifestement, chercher & 
diriger Vhumanite vers ses destinees absolues, par 1’accomplis- 
sement de cette loi imperative du progres. Nous allons signaler 
en peu de mots les moyens moraux, et par consequent impe- 
ratifs, que la science sociale decouvre necessairement pour 
Fobtention de ces deux objets distincts de ses recherches.

« En premier Meu, pour realiser sur la terre les lois morales, 
ce qui est le premier de ses objets* deux voies differentes et 
egalement imperatives se prtesentent successivement. En effet, 
la determination morale de Fhomme, dependant de son Hbre 
arbitre, de sa spontanśite pratique, se manifeste d’abord, 
comme effet exterieur, dans Facte materiel de la volonte, et 
ensuite, comme cause intime, dans la maxime morale, dans le 
principe intellectueł de cette determination. Ainsi pour etablir 
reellement ltes lois morales parmi les hommes, il faut rśaliser,
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d’une part, 1’effet materiel de ces lois, c’est-a-dire les actions 
rnorales des hommes et, d’autre part, le principe intellectuel de 
ces lois, c’est-a-dire les maximes morales des hommes. Le moyen 
imperatif pour la premiere de ces realisations est 1'association 
juridiąue des hommes, qui constitue 1'Elat ; et le moyen egale- 
ment imperatif pour la seconde de ces realisations est 1'associa­
tion ethiąue des hommes, qui constitue 1'Eglise. Ge sont la les 
deux seules associations morales, imperatives, ayant le 
caractere de necessite pratique, que la science sociale fixe 
a p rio ri, sous le premier de ces aspects, sous celui de la simple 
realisation de la morale parmi les hommes. Et ces deux associa­
tions se trouvent ainsi egalement indispensables pour 1’obtention 
de ce grand objet, quoiqu’elles demeurent parfaitement indepen- 
dantes l ’une de 1’autre, car elles s’etablissent dans des regions 
essentiellement heterogenes, savoir : l ’une, FEtat, dans les 
regions physiques ou temporelles, et l ’autre, 1’Eglise, dans les 
regions hyperphysiques ou spirituelles. Aussi est-il impossible 
de concevoir a priori la realisation de la morale par la seułe 
association juridique ou par la seule existence de FEtat, parce 
que rien ne garantirait alors contrę Fimmoralite des principes 
intimes des actions humaines, comme l ’experience le prouve 
a posteriori dans ceux des Etats qui ont tentś d’aneantir 1’Eglise.

« Or, dans cette determination didactiq.ue et absolue de la 
veritable origine de FEtat ou de 1’association juridique des 
hommes, il est manifeste que la Justice, considśrśe dans ses 
effets materiels et constituant ainsi la moralite extśrieure des 
actions humaines, moralite qui, comme tellte, est le veritable 
hut de FEtat, est imposee imperativement a tout membre de 
cette association et, par consequent, que pour devenir reellte, 
cette moralite exterieure doit, au besoin, śtre produite par la 
coercition des membres de FEtat. Mais, les lois morales n’etant 
pas l ’ouvrage des hommes, comme le prouve irrecusablement 
leur caractere de necessite imperative, qui ne saurait etre 
produit par la raison de 1’homme, parce qu’elle est encore 
d«pourvue de tout principe speculatif absolu, Fćtablissement 
de la justice par la coercition ne saurait non plus, en principe, 
etre Fouvrage des hommes et doit, comme tel, etre rapporte au 
Createur. C’est ainsi que Fautorite souveraine emane de Dieu
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et qu’il est vrai, absolument vrai, que la soiwerainete est d ( 
droit (livin. — Toutefois, en considerant dans ses conseąuences 
la realisation de la justice par la coercition, c ’est-a-dire en la 
considerant par rapport au but absolu de la morale, par rapport 
a sa connection causale avec les destinees finales de 1’humanite, 
il est manifeste que, puisque 1’imperatif des lois morales est 
revele a tous les hommes, et au meme degre qu’a ceux qui 
exercent la souyerainete, les membres de l ’Etat, comme etres 
raisonnables, ont le droit d’avouer ou de desavouer la justice 
des actes de 1’autorite souveraine, et ils doivent meme, pour 
prevenir un deplacement subversif de nos destinees finales, qui 
ne peuvent etre accomplies que par la voie de la justice, leur 
unique garantie divine, ils doivent, disons-nous, resister aux 
actes de 1’autorite souveraine lorsqu’il existe des preuves 
legałeś d ’une subversion patente de la justice de la part de 
cette autorite. C’est ainsi, et seulement ainsi, que 1’autorite 
souveraine depend du peuple et qu’il est vrai, egalement vrai, 
que la souverainete est de droit humain. —  Par cette double 
dependance, divine et humaine, de 1’autorite souveraine, la 
realisation de la justice sur la terre, et par consequent l’avenir 
augustę qui doit en resulter pour 1’humanite, se trouvent 
completement garantis, autant du moins que cela est compa- 
tible avec la dignite humaine qui, en requerant' le mer i te de 
rhomme, est impliquee dans 1’obtention finale des destinees de 
1’humanite. En effet, par suitę de cette double garantie, le 
peuple ne peut, dans un etat d’ignorance et de demoralisation, 
elire un souverain qui perpetuerait et propagerait cet etat 
d’abrutissement, parce que, les lois morales n’etant pas 
l ’ouvrage des hommes, le peuple n’a pas le droit de faire une 
telle ślection, et doit 1’attendre de 1’influence providentielie du 
Createur, sans l ’aveu de laquelle 1’Etat et meme la vie de ses 
membres, comme etres raisonnables, ne seraient qu’un pur 
non-sens ; et le soiwerain ne peut subvertir la justice et 
deplacer ainsi les destinees finales de 1’humanite, parce que le 
peuple a, tout a la fois, et le droit de desavouer 1’injustice des 
actes de cette autorite supreme et 1’obligation morale d’y 
resister lorsqu’il existe des preuves legałeś d’une subversion 
souveraine de la justice. — (Test la le vrai c-aractere des 
ę/ourern.ements constitutionnels.
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« En second lieu, pour diriger Fhumanite vers des destinees 
absolues, par 1’acoomplissement de la loi morale du progres, 
qui est le deuxieme objet de la science sociale, une seule voie, 
mais egalement imperative, se presente ici : celle de presider 
a la decouverte du vrai absolu et du bien absoliu dans les susdites 
directions antinomiennes des deux partis politiąues, du droit 
divin et du droit humain, et de proteger cette decouverte, non 
contrę des ennemis visibles, car FEtat sufit pour offrir cette 
protection, mais contrę des ennemis inyisibles, qui auraient 
reęu du monde prim itif du peche la mission infernale d’arreter, 
ou meme de subvertir, les progres de Fhumanite, et par conse- 
quent Faccomplissement de nos destinees absolues sur la terre. 
Or, pour etablir reellement cette direction finale de 1’humanite, 
le moyen imperatif est une association messianiąue des 
hommes, qu.i constituera leur Union-Absolue, et que nous avons 
deja signalee, dans nos ecrits messianiques, sous le nom 
d'Union-antinomienne, en indiquant, par ce nom que 1’on peut 
abandonner dans la suitę, les fonctions actuelles de cette troi- 
sieme et derniere association morale des hommes.

« En resumant ce rapide aperęu de la philosophie de la 
science sociale, il en resulte qu’il! ne saurait exister que trois 
associations ayant le caractere de necessite imperative absolue, 
savoir 1° Tassociation juridique, 1’Etat (1) qui a pour objet 
1’etabliissement temporel de la morale, c’est-a-dire la realisation 
de la justice dans ses effets materiels, ou la realisation des 
actions morales des hommes ; 2° Tassociation ethique, 
1’Eglise (2), qui a pour objet 1’etablissement spirituel de la 
morale, c’est-a-dire la realisation de la justice dans ses prin- 
cipes intellectuels ou la realisation des maximes morales des 
hommes ; 3° rassociation messianique, 1’Union-Absolue (3), qui 
a pour objet la direction de Fhumanite vers ses destinee« flnales.

(1) Dont 1’accomplissement appartient aux nations rornaines (note 
de Mme Wrońska).

(2) Dont 1’accomplissement appartient aux nations germaniques 
(note de Mme Wrońska).

(3) Dont 1’accomplissement appartient aux nations slaves (note de 
Mme Wrońska).
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c’est-a-dire la realisation de la decouverte du vrai absolu et du 
bien absolu sur la terre. »

Telles ont ete les leęons que Hcene-Wroński s’appretait a 
donner aux rois ąuand il annonęait les heures auxquelles il 
consentait a recevoir dans son humble logement ceux d’entre 
eux qui youdraient le consulter sur la faęon convenable de 
gouverner leurs nations. Telles etaient les idees qu’il exposait 
dans ses nombreuses epitres adressees tantót au pape, tantót au 
tsar Nicolas ou a Napoleon III, tantót a Czartoryski (1). Ces 
epitres etaient quelquefois bien volumineuses et assaisonnees 
de formules mathematiques ou bien contenaient des remarques 
difficiles a digerer par eeux auxquels 1’ecrit etait adresse (2), 
portant parfois le titre « secret » et neanmoins publiees par 
1’auteur (3). II s’adresse quelquefois aux nations (4), ou bien 
aux « hommes superieurs » (5), adaptant ses idees aux moments 
historiąues, a 1’apparition de nouvelles personnes a 1’horizon 
politique, ou aux nouveaux dangers qu’il croyait apercevoir.

Pour terminer cette exposition de la doctrine, nous serons 
oblige d'esquisser aussi rapidement que possible les vues de 
Hcene-Wroński sur trois points importants : la relation de sa 
philosophie a la religion, 1 'etat futur de l ’humanite et le role 
des nations slaves dans son etablissement.

(1) Les cent pages a S. M. 1’Em pereur de Russie, B oi de Pologne, 
15 aout 1850 ; Epitre a S. M. l'Em pereur dc Russie. E xp lica tion  definitwe  
de l'Univers physiąue et norm al, fevrier 1851 ; Epitre au prince Czarto­
ryski sur la destinee de la Po logne et des peuples slaves, novembre 1848.

(2) C’est, ainsi qu’ il parlait au Pape de l’ immobilitś de 1’Eglise 
occidentale et ći Nicolas du constitutionnalisme comme regime prochain.

(3) Epitre  secrete a S. A. le prince L. Napoleon, mai 1851.
(4) Adresse aux nations slaves, 1848. C’est le seul opuscule qui parut 

en traduction polonaise durant la vie de 1’auteur et par ses soins. 
( Odezwa do narodów słowiańskich, Paris, 1848).

(5) D ernier appel aux hommes superieurs, mars 1849 ; Appel special 
au Gouvernement franęais.
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Quant au premier de ces points, la reponse de notre philo- 
sophe peut se resumer bnevement. Le christianisme actuel 
n’est qu’un christianisme proviso ire ; le but d!u Messianisme est 
de lu i. substituer le christianisme accompli. « La certitude et 
la science ouvrent aujourd’hui les saintes portes du christia- 
sisrne », dit-il dans les Prolegomenes (1). Les hautes et positives 
verites remplaceront les soi-disant mysteres par lesąuels notre 
respectable clerge a si fortement compromis, sans le vouloir, 
notre sainte religion » (2). Ce qui est considere comme « verites » 
dans la religion actuelle, ce ne sont en realite que des proble- 
mes poses qui seront resolus par le Messianisme, et ses solutions 
deviendront successivement et avec une necessite logiąne la 
regle universelle pour 1’union finale, non seulement de toutes 
les Eglises chretiennes, mais de toutes les associations ethiques 
et religieuses.

L ’ordre etabli par le triomphe du messianisme consistera 
en une restitution du poiwoir souverain absoh/, accepte volon- 
tairement par les peuples ; mais ce caractere absolu ne concer- 
nera que les destinees de 1’humanite. La liberie politiąue, 
stipulee par la constitution, sera sa regle unique. Dans les rela- 
tions exterieures, elle visera a une federation des peuples, avec 
1'independance des nations garantie* par les traites. L ’ordre 
morał sera realise dans la purete des maximes et le bonheur des 
hommes. Le culte des beaux-arts formera le culte de 1'Eglise 
messianique ou sehelienne. La liberte de conscience sera etablie 
pourtant en dehors du sehelianisme. La diminution du lravail 
indispensable par la science laissera assez de temps pour 
accomplir les hautes destinees des hommes. — II y aura une 
censure pour l’expansion du savoir politique, qui du reste sera 
d’autant moins severe que le gouvernement aura plus de droi- 
ture. Le developpement de la science consistera en decouvertes 
et en education. Un conseil compose d’hommes superieurs, 
particulierement des petits neveux d’anciens messianistes, 
formeront un Conseil Sacre qui se reunira en Egypte ou en

(1) Prolegom enes du Messianisme, p. 184.
(2) Epitre secrete a, Napoleon, p. 35.
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Palestine pour diriger au moyen de la raison infaillible les 
destinees du glbbe. Les Etats federes realiseront l ’ideal d’une 
paix perpetuelle. La Pologne restituee occupera un rang hono- 
rable dans la federation des peuples.

L ’accomplissement de ces hautes destinees de Fhumanitś 
sera reserve aux nations slaves. Les Romains ont etabli l ’Etat ; 
les Germains : 1’Eglise. L ’Union Antinomienne sera l’ceuvre de 
cette branche eadette des peuples europeens.
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ĆHAPITRE II

Un inspirateur com m un : BALLANCHE.

Dans notre exposition des conceptions historiosophiąues 
de Hoene-Wroński, nous avons accentue les influences des idees 
et des auteurs dont lui-meme avait conscience et qu’il a 
mentionnes dans ses ecrits. C’etaient surtout des auteurs alle- 
mands. C'est a la philosophie historiąue de cette nation qu’ili 
attribue une valeur particuliere. « C’est vous, dignes Germains, 
s’ecrie-t-ili (1), qui les premiers avez aperęu 1’aurore de notre 
regeneration, et c’est de vous, juges les plus eclaires en ce 
moment que 1’auteur attend en premier lieu 1’approbation des 
verites Łrouvees sur la voie que.vous lui avez ouverte.» Prevision 
mai fondee... Nous ne connaissons pas un seul travail sur la 
philosophie de Hoene-Wroński ecrit par un Allemand ; pas un 
seul echo de sa doctrine dans la litterature allemande, hormis 
les encyclopedies et les manuels de 1’histoire de la philosophie. 
Au contraire, la philosophie franęaise et anglaise en generał, et 
1’historiosophie de ces nations en particulier, sont tres peu 
appreciees par notre philosophe. Mśme Condorcet, dont 
l'E$qmsse contient tout un programme des progres futurs de 
Fhumanitć, programme en partie rćalise par le X IX 6 si&cle, 
et dont ce qui restait a ete l’objet des aspirations des plus nobles

(1) Prospectus de la C ria tion  de l'hum anitś.
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esprits et continue de 1’etre a present, — menie Condorcet, 
representant la synthese et le point culminant de la pensee 
historiąue de la fin du X V IIIe siecle, Condorcet, l ’inspirateur 
de Saint-Simon, de Comte et de tant d’autres, est a peine 
mentionne pele-mele avec Turgot, les deux Mirabeau, Ques>ney 
et Sieyes, parmi ceux qui « se fondaient sur l ’idee insigni- 
fiante (!) et purement empiriąue (!) de la perfectibilite de 
1'homme » pour « preparer et soutenir en France la grandę 
Revolution » (1). Mais en dehors de ces precurseurs avoues, 
Hoene-Wroński subissait Tinfluence, directe ou indirecte, d’un 
oertain nombre des penseurs qu’il ne mentionne point, soit 
parce qu’ili ne s’en rendait pas compte, soit pour d’autres 
raisons. Ce sont surtout des ecrivains franęais.

Commenęons par les influences indirectes. M. Henry 
Michel (2), dans une ceuvre aussi judicieuse que p Heine d’erudi- 
tion, a fait voir d’une faęon convainquante que 1’ecole allemande 
qui porta le nom d’ecole « historique » en politique et en droit 
repose totalement sur les idees anglaises et francaises. C’est 
Burkę d’abord, avec sa critique de la Revolution, ensuite Ben- 
tham en ce qui concerne FAngleterre, les theocrates et les ultra- 
montains pour la France, particulierement de Maistre, Bonald 
et Lamennais (dans sa premiere periode, jusqu’a 1’indifference 
en matiere de religion, 1818), parmi lesquels Bonald met en 
bonne formę scolastique les idee.s de de Maistre, — ce sont ces 
auteurs qui inspirerent Savigny dans la philosophie du droit 
et Hegel dans son adoration de 1’Etat, representant tous les deux 
en Allemagne la reaction contrę le liberalisme et 1’esprit revolu- 
tionnaire. On peut donc appliiquer aux debuts du XIX* siecle 
le bon mot de 1’abbe Krupiński, promoteur du positivisme en 
Pologne : « On dit toujours que les Franęais n’ont rien cree en

(1) Philos. de 1'histoire, p. 91.
(2) H. Michel. L ’idće de VEtat, Hachette, 1896, livre  l 6r, p. 108-172. 

Lieu cite, p. 113. De meme Robert Flint, en parlant du V I0 chapitre des 
Considerations sur la France, remarąue : « It w ill be obseryed that it 
is identical w ith  the doctrine of what is know as the Historial School. 
De Maistre was the most notable precursor of Savigny, the founder o£ 
that school. » (R. Flint, History uf the philosophy o f hislury in  
France, etc., 1893, p. 375).
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philbsophie ; on doit pourtan t avouer pour le moins qu’ils ont 
invente la philosophie allem ande. »

Hoene-Wroński, en s’insp iran t des idees philosophiąues 
allem andes, absorbait inconsciemm ent celles des deux nations 
qu ’il avait m is au  deuxieme rang dans ce domaine. Mais les 
oeuvres des theocrates franęais ne Mi etaient certainem ent pas 
inconnues.

L 'unitę et la continuite sont les deux principes auxquels 
se redu it la doctrine de de M aistre : 1’unite de 1’E tat considere 
comme organism e, vivant de la force puisee dans un passe 
lointain, donc reposant sur Ha continuite. Cette unitę est repre- 
sentee par le m onarque et repose sur un m ystere, de meme que 
le principe de continuite. L’ame du peuple est sa tradition  
nationale, c’est un  m illiard  d’hommes qui ont vecu, et ceux 
qui sont m ort com ptent plus que ceux qui vivent, puisque ce 
sont ceux qui ont defriche le sol et bati. Ges deux idees, Saint- 
Simon et Comte se les approprieront pour les debarrasser de 
leur caractere retrograde et les d iriger vers l’avenir en rem pla- 
ęant 1’E tat par la societe. « C’est l’idee de la « societe-orga- 
nisme » et celle des « m orts regissant les vivants «. En somme, 
l ’universalism e represente par 1’E tat et 1’Eglise triom phant de 
la liberte individuelHe, le mystere de l ’idee cliaire et raisonn^e, 
la róyelation interieure des faits d’observation, l ’age d’or pri- 
m itif et la decheance de 1’hum anite opposes a la theorie du 
progres, la theorie de la langue comme don divin, et de la 
pensśe logique im pliquśe dans celle-ci (BonaM) opposee a la 
conception evolutive, Fultra-m ontanism e com m un aux trois 
ecrivains m entionnes qui ne different qu’en ce que de M aistre 
m ettait le pape au-dessus du concile. Lam ennais en faisait le 
pivot du christianism e et BonaM transfera it la suprem atie a 
1'Eglise prise dans son ensemble, — une conception opposee au 
principe de 1’independance spirituelłe et politique des nations. 
Ne sont-ce pas la lles tra its  dom inants du parti que Hoene- 
W roński caracterise par le nom du parti du sentim ent ou non 
liberał ?

(1) Voir Tintroduction a la traduction polonaise de la Logique  
de Bain.
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Mais Le lecteur s’en serait bien aperęu. Ce n ’est pas Fatti- 
tude d’un parti que Hoene-Wroński voudrait adopter. Sur bien 
des points iii est en contradiction avec l’ecole theocratiąue. De 
M aistre nie la liberte : 1’homme apres sa chute a une liberte 
pervertie exigeante, une direction du choix des fins. Notre 
philosophe, suivant Rousseau et Kant, exalte la liberte. De 
M aistre nie le pouvoir de creer comme attribu t hum ain  ; 
Hoene-Wroński lui fait creer la realite. De M aistre exige le 
m ystere ; pour Hcene-Wroński tout sera « clair et prouve mathe- 
m atiąuernent ». L’homme est passif pour le prem ier; ill devient 
createur au  plus large sens du m ot pour le second ; createur de 
sa destinee, de son im m ortalite, de sa regeneration conduisant 
a 1’im m ortalite. II se pose en philosophe depassant les 
contraires, s’elevant au-dessus des oppositions, resolvant 1’anti- 
nomie sociale.

Dans cette m ission que notre philosophe s’etait impose, il 
eut aussi pour modele un ścrivain franęais.

Presque oublie a present, m ais tres estime de son temps, 
Pierre-Sim on Ballanche fut un inspirateur aux  influences 
nom breuses, souyent profondes et agissant sur des penseurs 
appartenan t a des courants tres divers. La Revue des Deux 
Mo?ides, fraichem ent fondee et progressive dans ses premices, 
tachant de concentrer ltes plus em inents parm i les ecrivains de 
l ’epoque, im prim e les fragm ents de ses oeuvres inedites, en 
donnant en meme tem ps des appreciations sym pathiques de 
celles qui avaient parues. Deja Sainte-Beuve avait signale son 
influence sur lte saint-sim onism e (1). Au cours de nos recherches 
dans les Archives saint-sim oniennes, nous avons trouve, en 
effet, une correspondance de Ballanche avec E nfantin  et la 
familie revelant des relations directes et sym pathiques. En 1829, 
Enfantin  lui envoyait des publications saint-sim oniennes et lui 
dem andait la Palingenesie qui venait de paraitre . En l’envoyant, 
Balllanche ecrivait : « Je m ’estime que vous ayez le desir de le 
connaitre et je souhaite bien qu ’il puisse' vous convenir. >> Sur 
quoi E nfantin  repond : « Je ne crains pas d’affirm er que les

(1) Y ołr : F e rra z , T ra d ition a lism e et uU ram ontanisrne, 2* M it. 1880, 
p. 285.
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ćlteves de Saint-Sim on sont a peu pres les seules personnes qui, 
occupees d’idees .serieuses, com prendront 1’idee regóneratrice 
de la Palingenesie e t sym pathiseront avec elle. Tous ont lu les 
exem plaires que vous m ’avez envoyes... Tout ce qui s’appelle 
liberał ou u ltra , tout ce qui vit dans le present ou le passe... ne 
vous lira  pas ou yous lira m ai... Pour nous... 1’au teur de la 
Palingenesie a  pris un noble plan parm i les hommes dont 
l ’ame genereuse sym pathise avec les destinees hum aines. » 
C’est vers Faveriir que la  fam ilie tournait ses regards. II etait 
nature l qu ’on dem anda a Ballanche quelles etaient ses vues sur 
l’avenir. « Quant aux  Esperances que vous reclamez de moi 
avec une si juste raison, repondait-il, je dois en effet exprim er 
oelltes que j ’ai conęues ; m ais il fallait bien arreter les regards 
sur le passe des destinees hum aines, avant de les porter su r leur 
avenir. L’avenir est engendre p a r le passe... » C’est dans La ville 
des expiations qu’on trouvera ses vues concernant l’avenir : el'1'e 
« sera a la fois ósoterique et exoterique, de la meme m aniere 
que dans les cites antiques il y avait a la fois la  cite profane et 
la cite m ystique » (i).

II n ’est pas im probable, nous le verrons dans la suitę, que 
Ballanche a  ete 1’in term ediaire entre les theocrates et Augustę 
Comte, a ce m om ent encore lie a la  familie. C’est en 1829 que 
B azard lui consacrait une de ses conferences (2), tandis que 
celle qui la suivit, — un epitre ócrit p a r E nfantin , — men- 
tionne le nom de Ballanche a cóte de ceux de de Maistre et de 
Lam ennais (3).

Un autre courant influence fortem ent p a r Ballanche est le 
catholicisme libóral. Si l’on en croit Emile Faguet, c’est B allan­
che qui « l ’a bien vraim ent cree. Le mot seul a ete invente apres

(1) Fond Enfantin ,  a la Bibliotheque de 1’ArsenaI. Carton 7648.
(2) Voir : Exposition de la doctrine Sainte-Sim onnienne : 15° stance. 

Les deux sśances prścśdentes sont aussi consacr^es au positivism e et 
sa critique.

(3) « Ton frćre, me dis-tu, vtent de faire un prodigieux eftort : il 
a consenti & ouvrir de Maistre ; il t’a promis de lire Lamennais, et, 
dans l'intervalle de la loi dśpartementale et du budget qui I'ahsorbrnt,  
il a consacre quelques instants n lire Ballanche ». Doctrine de Saint-  
Simon,  l re annee, 3" śdition (1831), p. 399.
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lui » (1). Nous n ’aurions rien a y opposer si l’on changeait le 
terrnes « catholicisme » contrę celui de « christianism e ». Nous 
croyons que les idees de Ballanche debordent trop le catholi­
cisme : entre lui et le pere Gratry, en effet, la distance est trop 
considerablte.

Parm i les ecrivains polonais, il y a  en a trois sur lesąuels 
Ballanche produisit une influence tres m arąuee. Ce sont les 
deux philosophes : Hoene-Wroński et Cieszkowski et le poete 
philosophe Sigism ond Krasiński, appartenant, avec Mickiewicz 
et Słowacki, a la triadę occupant le som m et du Parnasse 
polonais. Si les oeuvres de Hoene-Wroński etaient tres peu 
accessibles au grand public, tant a cause de la formę abstraite 
que de la langue franęaise en laquelle elles ont ete publiees, 
et surtout a cause de la censure russe qui ne les laissait pas 
en tre r dans la seule partie de la Pologne qui au ra it pu lui 
procurer des lecteurs plus nom breux et plus intelligents ; si 
ceux de Cieszkowski ne paruren t en grandę partie que recem- 
m ent — ce ne fu t que le prem ier volume de Notre Pere qui 
p aru t a Paris en 1848 et qui sul)issait encore la meme restriction 
au point de vue de la censure, la poesie de K rasiński parla it a 
tous Ites coeurs par son langage sonore. Elle rivalisait, avec les 
oeuvres de Mickiewicz exprim ant des idees rapprochees, en tout 
cas inspirees du meme patriotism e chaleureux, et la censure 
etait im puissante contrę ces petits volumes em portes clandes- 
tinem ent p a r des apotres des idees patriotiques et lus ju sq u ’a 
destruction totale, portes verrouillees, pendant des nuits, par 
la jeunesse des deux sexes. C’est ainsi que, par les oeuvres de 
nos grands poetes, les idees de Ballanche s'infiltraient, modi- 
fiees et adaptees aux conditions de la Pologne, dans l ’ame de 
la natóon, continuant de soutenir cette parente d’ideaux et de 
tendances qui fut celle des legions polonaises com battant sous 
les drapeaux de la Republique franęaise. Ce rólte im portant du 
modeste philosophe franęais dans la creation de 1’historiosophie 
vivante de notre nation, de celle qui n ’a  pas ete ensevelie dans 
les livres ou les doctrines des ecoles, m ais qui est devenue la 
foi et le mobile d’aetions des generations, les conduisant a travers

(1) Poli t iqu es  et m ora l is te s  d u  X IXc siecle.  Vol. II, p. 173.
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une serie de secousses revolutionnaires au resultat lum ineux 
de la resurrection politique de la patrie, justifie, sinon exige 
une etude quelque peu approfondie des idees de Ballanche.

Le grand  m erite historiosophique de ce penseur, et 
digne d’etre releve particu lierem ent a 1’heure actuelle, est 
d’avoir apprecie la valeur du passe et de la tradition  pour le 
progres historique, son rófe indispensable dans Teyolution 
pacifique et continue des nations vers un  avenir m eilleur. 
T andis que le carte&ianisme, opposant le rationnel a l’histo- 
rique, conduisait a la m ethode revolutionnaire qui consiste a 
abattre tout ce qui est ancien pour construire le nouveau d’un 
bloc (i). Tandis que la theocratie reactionnaire de la R estaura— 
tion asp ira it au  re tour total de ce qui avait ete annule par la 
Revolution, glorifiant He « bucher et le bourreau  » (de Maistre), 
BalHanche cherchait a concillier les deux France ennemies : la 
France nouvelle et celle de 1’ancien regime. « N’est-il pas temps, 
se demande-t-il, de confondre dans nos affections la France 
ancienne et la France nouvelle ; de reconcilłer ltes archeophiles 
et les neophiles ? (2). Le moyen de cette conciliation c’etait 
d'indiqv£r la necessile de continuite, en menie temps que celle 
du progres.

« Nos destinees fu tures ont cela de fatal qu ’elles sont en 
quel!que sorte la consequence necessaire de nos destinees 
paissees. » Tel est, resum e par 1’auteur, le sens du llivre qui 
porte la  datę de 1818, annee vers la fin de laquelle apparu t le 
Sphinz  de Hoene-Wroński ; Essai sur les inslitutions sociales, 
teli est son titre. « Souple au tan t que Bonald est rigide, ouvert 
aux  idees des au tres au tan t que de M aistre est- cios et comme 
m ure dans ses partis pris, il fes tem pere et ltes hum anise » (3).

Admfłttant avec de M aistre que les doctrines socialtes, 
comme te statuę d’Isis, ne peuvent jam ais etre mises entie- 
rem ent a nu ; adm ettan t la predom inance des m orts s.ur les

(1) Voir au debut de la 2° partie du Discours dc la M ethode  une 
bourgade se developpant en grandę ville mai batie opposee a une ville 
construite de prime abord selon un plan, dont l’Amerique actuelle nous 
offre tant d’exemples.

(2) QLuvres , de 1830, vol. II, p. 37.
(3) Michel, 1. c., p. 116.
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vivants, il tourne neanm oins ses regards płeins de sym pathie 
vers l’avenir. Concedant a Bonald et aux « archeophiles », 
d ’accord avec Vico, la  necessite du, sentim ent social et de la 
parole pour fonder la societe, ainsi que celle de 1’influence du 
langage sur la pensee, il fait la part des « neophiles » consta- 
tant que la pensee n ’esł p lus a present l’esclave de te  langue, 
qu ’elle en est deja emancipee. II tire touites les consequences de 
ce principe de rem ancipation de la pensee. Dans lTordre reli- 
gieux c’est la separation de 1’E tat et de 1’Eglise fondee sur l’idee 
que, le christianism e etant parfait, il n’a aucun  progres a faire. 
Au contraire, lia pensee profane etant im parfaite, comme toutes 
ltes choses hum aines, elle doit etre laissee librę poutr se perfec- 
tionner — idee que nous retirouvons chez Hcene-W roński. Le 
gouvernem ent constitutionnel est celui sous lequel ce develop- 
pem ent peut reussir lfe mieux. La guerre, eternisee par de 
Maistre comme institution divine, d isparaitra  selon Ballanche, 
faisant place aux arts de la  paix, de m em e que la peine de 
m ort. Un renouvellem ent de la litterature est non m oins la 
consequence de 1’em ancipation de la pensee. Ceux qui essayent 
de galvaniser la litteratu re du XVII" siecle ne voient pas qu ’elle 
est m or te comme ce siecle. Bossuet est pHus vieux pour nous 
que les anciens. Pour vivre, la littera tu re  actuelle doit se 
m ettre en conform ite avec notre siecle comme cellte de l’e-poque 
de Louis XIV a ete avec le sien. La critique s’occupera moins 
des mots que des choses ; au  Hieu de chercher les beautes en 
conformite avec des regles oonvenues, elle les trouvera dans le 
rapport avec la  vie sociale. Telles furen t les idees contenues 
dans cette oeuvre si rapprochee par la date de son apparition du 
Sphinx  de Hoene-Wroński. Le nom bre de points de ressem- 
blance entre les deux auteurs s’accroit si Ton prend en conside- 
ration les deux autres livres de B allanche an terieurs au Pro- 
drome du Messianisme : la  Palingenćsie sociale (1823-30) et la 
Vision d'Hebal (1831).

------- X -------

La tendance que nous venons de signaler sous sa formę 
generale ne se m anifeste pure et defmitive que dans 1’ensemble

_  42 —
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de ses ecrits. C’est Fidee directrice de son ceuvre qui subit pour- 
tant, sous Finfluence des im pressions qu ’offrait Factualite histo- 
rique, de legeres v ar;ations tantót a droite tantót a gauche. 
Ballanche n ’a-t-il pas dit : « Mon veritable livre, qui ne sera 
point ecrit, resu ltera de 1’impression generale qui doit rester a 
chaque lecteur » (i). II resume lui-meme, dans la preface 
generale a la 2C edition des (E w rcs , la m arche que suivit le 
deyeloppem ent de cette idee et les modifications partielltes que 
subissait son expression. Sa prem iera oeuvre inedite, dont le 
m anuscrit fu t detru it, a ete oonsacree a la memoire des 
horreurs inouies que Lyon, sa ville natale, avait subi en 1793, 
et dont Ballanche a ete temoin a 1’age de 17 ans. « Effroyables 
m alheurs » dans lesquels « la cause de la justice succomba et 
une race genereuse perit sous les coups d’une race cruelle ». 
Gette image n ’a pu etre im partiale, et c’est peut-etre la cause 
de la destruction du m anuscrit. Mais Timpression des souve- 
n irs auxquels l"oeUvre avait ete consacree se cristallisa en adage 
rom antique « que les plus belles choses on t ’e pire destin » — 
pensee qui projette une om bre de melancolie sur tous ltes ecrits 
de Ballanche. Cette idee devait le conduire a chercher une recon- 
ciliation m orale : une justification de cette iniquite au point de 
vue du bien generał. II la trouvera bientót dans une autre idee, 
cellte de la « loi d’initiation » et du sacrifice des initiateurs, idee 
qua devait le rendre particulierem ent proche et cher aux Polo- 
nais cherchant de nieme a expliquer l ’injustice que subissait 
leur nation et a la  concilier avec les exigences de la m orale, a 
fonder sur cette conciliation Tespoir d’une resurrection poli- 
tique. Quant a Ballanche, il trouve d’abord la solution dans 
Fidee que « le m alheur est une belle reA'ślation de Fhomme 
m orał » (2), idee qui sera aussi adoptee p ar un des philosophes 
polonais de l’epoque (3). Persistant dans sa deviation vers la 
droite, il! fait une refutation du Contrat social de Rousseau, 
au teur pour lequel il etait pourtant « plein d’adm iration...

(1) Preface ik la P aUngćnćsie ,  p. 22,
(2) Prśface a YAntigone.
(3) Goluchor*eski, dans son discours Sur la souffrance.
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d’am our et d’enthousiasm e ». Cet ecrit a ete śgalem ent detru it. 
Une nouyelle sur Ines de Castro lui suggere l’idee d’une epopee 
su r Jeanne d’Arc dans laąuelHe il’ voulait expliquer « deux 
grands mysteres »: l’« identification d ’une dynastie avec un pays » 
-— c’est de M aistre qu ’ili a lla it com m enter — et « la  faculte peu 
deftnie attribuee aux sybilles ». (Test a cette epoque peut-ebre 
que 1’idee de 1’initiation fut pressentie, car « ce ne peut etre en 
\»ain que les nations souffrent que l’on immole leurs prophetes. » 

La m ajeure partie  de ces ceuyres inedites ou sim plem ent 
projet-ees precede d’une dizaine d’annees 1 'Anligone, parue en 
1814 et ayant une face double. D’un cóte c’etait la glorification 
de la princesse, revenant en France avec son pere, Louis XVIII, 
et que 1'auteur avait connu en exil (1). II cherche a voilier discre- 
tem ent cette relation du poeme au fait actuel (2) et souleve en 
meme tem ps le voile en parlan t de la « princesse eprouyee par 
de si etranges infortunes... -» « qui a reęu le nom d’Antigone 
franęaise ». Le fait m em e du re tour des Bourbons lui apparait 
comme le retablissem ent de la justice historique : « Le depót 
de nos yeritables lois, de nos yeritables moeurs, des seules 
institutions qui nous connaissent, ce depót sacre existait loin de 
nous : il nous a ete rapporte intact p a r le noble heritier de nos 
touchantes et yeritables traditions... Nos vieux domestiques 
nous ont ete rendus. » Tout ceci au ra it pu  etre d it p ar Xavier 
de M aistre. Mais au-dela du fait historique, idealise par 1’au teu r 
qui languissait apres la tradition  nationale, il y voit un symbole 
historiosophique. « L’enigme du Sphinx denonce un et.re qui 
n ’a  qu’une voix et qui n ’est debout qu ’un  instant. N’est-ce pas 
tout Fhomme ?... » L’homme, ce roi dśtrone, traverse l ’exil 
toujours aceom pagne de 1’Antigone que le ciel lui envoya. » 
L’homme est pour Ballanche un exile sur la terre et Antigone 
la foi qui lui adoucit son pelerinage et soutient 1’espoir du retour 
en sa yraie patrie.

(1) « Ce fut ii Romę que j’ecrivis, en 1813, la fln du VI6 livre, sous 
les yeux de la  noble exilee a qui je devais dńdier un jour la Palinije-  
nesie  ». (Preface gónerale).

(2) « Mais qu’on ne cherche ni rapprochement, ni allusions... j’ai 
dit tout mon dessein ». Introduction a VAntigone.
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IH est interessant de rapprocher avec cette enigme du 
Sphinx, dont to solution est une philosophie historiąue, le titre 
donnę p ar Hcene-W roński a sa prem iere publication dans ce 
domaine. Nous verrons dans la suitę qu’une ceuvre posterieure 
de Ballanche, la Palingenesie, inspirera le titre d’un livre a 
Cieszkowski.

L’idee platonienne du  destin hum ain symbolisee par 1’An-ti- 
gone, conduit son au teur a une serie de projets et d’ebauches 
se ra ttachan t a ce philosophe. D’abord c’est YAtlantide. L’au teur 
« parta it de Platon : peuple prim itif, langue de ce peuple, ses 
institutions, sa poesie et sa litterature ; traditions generafes du 
genre hum ain  ». Cette inspiration, en se fixant, est devenue 
YOrphee —  epopee anterieure ci 1’histoire, derniere lim ite de 
l’horizon historiąue. Ballanche a  voulu faire une preface a cette 
oeuvre : elle s’est accrue pour devenir un  liyre a p a rt — les 
Institutions sociales. Une indication dit que ce livre devait 
para itre  en 1817 (1). Nul doute qu ’il p aru t au com m encem ent 
de 1818, precedant de quelques mois fes trois Sphinx  de Hoene- 
W roński, ainsi que sa Creation absolue de Vhumanite — manua- 
crit inedit portan t la date du 15 aout 1818. Nous indiquerons 
plus. bas fes suggestions que YEssai de Ballanche avait pu 
donner ii notre philosophe.

La m ort d'un platonicien , qui se rattache au courant d ’idees 
poursuivies par Ballanche, est un  fragm ent d’un ouvrage qui 
devait porter pour titre : La foi promise aitx Gentils — une 
image du monde au m om ent de la naissance du Christ : 
Polidore est a la recherche du Dieu inconnu que lui dievoile 
la parole de Paul. Quelques fragm ents de 1804 {La Grandę 
Chartreuse) seront developpes dans la Yille des Expiations
— la partie term inan t l’oeuvre historiosophique de Ballanche.

Essayons de degager fes principales idees de ce livre non 
óorit, qui est 1’im pression du lecteur en accentuant particu-

(1) (Euvres,  ^dition de 1833, vol. II, p. 13 : Avertissement : « I.’Essai 
śtait destin^ & paraitre sur la fln de 1’annee derniere ». La critique de 
Lemontay parut dans le Journal de Com merce,  a la fin de 1818 (1. c., 
p. 2).
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iierement celles qui devaient trouver un retentissenient dans 
chague ame polonaise et qui la trouyerent surtout dans 1’esprit. 
de nos philosophes. Ballanche est avant tout un esprit de 
l’epoque de transition. Ame douee d’une sensibilite delicate et 
d iine imagination poetique, il cWsrche — suivant une loi qui 
fut signalee par Kasimir Kelles-Krauz comme « loi sociologique 
de retrospection » et indiquee par Dupkheim^comme bereeau 
des ideaux (1) — dans le passe transforme-a son gró, les ideaux 
de l’avenir qu’il pressent et qu'il desire. Mais sa naturę sensi- 
tive est choquee par chaque nouveaute brusque, a haute culture 
interieure, est froisses par les formes brutales sous lesquelles 
la democratie apparaissait inauguree par la jacobine et sa dispo- 
sition melancolique s’epanche en regrets sur les formes supe- 
rieures du commerce soc’al qui disparaissent, pour donner lieu 
a des formes plus rudimentaires-. Et pourtant ce changement 
est indispensable. II est juste. II faut l’expliquer. « Ma fonction, 
dit-il, est de venir expliquer les ruines » (2).

Cette explication sera en meme temps une separation de 
ce qui, dans la Revolution que la France a subie, est justiflable 
d’avec ce qui n ’au rait pas du avoir lieu. L’idee juste et 
profonde, idee qui donnę a Ballanche une place dans 1’histoire 
des doctrines historiosophiques, est celle du caractere orga- 
nique de la nation et de sa continuite. Cette idee, il eśł vrai, 
a ete promulguee par de Maistre et acceptee par Saint-Simon.
Mais ehacun y attachait un sens different et en deduisait das 
consequences differentes. De Maistre concluait au retablisse- 
ment de la monarchie et de rancien regime, — puisque c’est le 
roi qui represente pour lui 1’unite nationale — Saint-Simon, a 
un socialisme modere. L’un ne pouvait detacher ses regards 
du passe ; 1’autre visait vers un avenir lointain. Ballanche, 
au contraire, avait le sentiment juste de Factualite. II s’attachait 
au  moment present et sa philosophie a ete cellte de l’epoque dei

(1) Voir le tome Ier des Atti di Congresso d  ifilosofia  a Bologne 
(1911).

(2) Institu tions , Ch. V, edltion de 1833, vol. II, p. 118.
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transition. C est ce sentim ent d ’actualitej de m esure proprej 
la  sophrąsyne m oderne, de concert avec ses sentim ents eleves 
et son stylte poetiąue qui lui a  procure 1’influence dont il a joui 
pendant cette epoąue.

L idee de patrie  — patrie  concrete qui est pour lui la 
France — p iane au-dessus de toute sa conception. Royale ou 
republicaine, la France a un role predom m ant dans la m arche 
de la civilisation. « II y a, n ’en doutons pas, des peuples qui sont 
types, et qui renferm ent dans leur histoire celles des au tres 
peuples ». II rappelle la parole de Bougainville sur Fhistoire de 
la Grece resum ant Fhistoire uniyerselle et pense en meme 
tem ps a la Franc-e. « Les rois de la France ont, dans tous les 
tem ps, m arche en avant de la civilisation europeenne parce 
qu ’il,s furent, dans tous les temps, guides p ar cet adm irable 
sentim ent de la m agistrature em inente attribuee a la nation 
franęaise sur tous les peuples de 1’Europe » (1). Comme de 
M aistre, il ra ttache a un  oertain degre 1’un ite  nationale a la 
dynastie, m ais cette liaison n ’est point absolue et son culte pour 
le passe ne 1’empeche pas de considerer le progres comme une 
necessite historique. « J ’avais soin de disculper 1’ancien ordre 
de choses, ecrivait-il apres la revolution de ju ille t : il ne faudrait 
pas pour cela vouloir le ressusciter... Les Entretiens du uieillard 
et du jm n e  homme sont p lus expliciteg sur ce sujet. » C est 
dans ce dialbgue, en effet, que la Revolution est jugee equita- 
blem ent au point de vue de Fhistoire et du progres. Ce qui est 
rem arquable, c’est que des deux faces de Janus, c ’est celle qui 
regarde le passe qui est representee p ar le jeune homme. Plein 
de souvenirs scolaires, il regrette les h ierarchies sociales brisees, 
s’indigne de voir la religion bannie, s’exile de son siecle pour 
se refugier dans le passe. C est la jeunesse de Ballanche qu’ill 
symbolise. Le yieillard, au contraire, represente la pensee de 
1'auteur m urie p a r l’experience. Ili fa it.v o ir au  jeune homme 
com m ent Fetat de choses qui le revolte se rattache p a r mille 
liens a celui qu ’il regrette. II lui devoile la m arche irresistible

* — 47  —

(1) CEuvres, 1833, vol. II, p. 24.
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et providentielle des societes hum aines et le ram ene p ar lei 
au siecle qui lte repoussait.

La pensee est developpee dans U  homme sans nom. C’est un 
« regicide » qui a vote pour la m ort de Louis XVI, qui expie 
son crirne et qui est eclaire par un pretre (encore une fois les 
róles sont changes) sur le terrible m ystere de la solidarite 
sociale, le decret providentiel qui predestine les races royales 
a perir lorsque les societes qu’elles personnifient doivent 
m ourir elles-memes pour renaitre  sous des formes nouvelles.

La substitution des formes nouvelles aux  anciennes n ’e.st 
pas seulement une necessite fatale ; elle est aussi un decret 
providentiel. « Lorsqu’on veut conserver les formes usees et 
les conserver en depit du progres, c’est alors qu ’elles sont contrę 
naturę, c’est-a-dire contrę la Proyidence » (1). Oui, contrę la 
Providen-ce qui n ’est (comme chez Vico, qu ’il ne connaissait 
pas enc-ore en ecrivant les Institutions) qu ’une face spirituelle 
de la Naturę avec ses lois — puisque lte progres est prescrit par 
ru n ę  et par 1’autre. « L’esprit hum ain  m arche dans un,e voute 
obscure et m ysterieuse ou il ne lui est jam ais perm is de retro- 
grader ; il ne lui est merne pas perm is d’etre stationnaire. Les 
nations degenerent ; 1’esprit hum ain  m arche toujours » (2). 
Et cette m arche est sauvegardee en depit des catastrophes histo- 
riques et cosmiques. « Une arche mysterieuse chargee de 
destinees nouvelles vogue toujours au-dessus des grandes 
eaux. >> La lśgitim ite ne se pose pas excliusivement sur une 
dynastie. Napoleon pourrait bien rem plir le role des voies 
legitim es : la societe alla it au-devant de lui pour raocomplis- 
sem ent de l’ceuvre de la regeneration. « II est certain que s’il 
eu t ete un homme m arque pour sauver au lieu d’etre un hom m e 
m arque pour detruire, il eut ete le legislateur actuel de 1’esprit 
hum ain » (3). « Ne dirait-on pas, du reste, q u ’il y a des dynasties 
dans le monde intellectuel et dans celui de Tim agination aussi 
bien que dans le gouvernem ent des societes hum aines ? » Telle

(1) P alingenesie .  CEunres, IV, 341.
( 2 ) Preface genśrale, edit. de 1833, vol. 1, p. 43.
(3) CEunres, ed. 1833, II, 67.
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est la « postarite de Homere qui regne trois millte ans sur notre 
poesie » ; tels les descendants d’Aristote conservant 1’em pire de 
la philosophie pendant tan t de si&cles. »

II est in teressant de rapprocher oes vues de l ’exalitation de 
la souverainete che-z Hcene-W roński. « Quel que soit le mode 
em piriąue (realite dans l’experLence) de 1’etablissem ent de la 
souverainete, des qu ’elle existe p a r le fait (physiquement), elle 
est valide p a r le droit (moralement). >• Ceci peut etre encore 
rapproche de la  form ule hśgelienne : « Tout ce qui est r6el est 
raisonnable ». Mais c’est le p rincipe de souverainete et non 
la personne qui la revet qui im porte pour Hcene-Wroński.
« Le souverain, dit-.il, ne peut-śtre juge et puni. La transgres- 
sion est ici un c r i m e  i m m o r t e l  et i n e x j ń a b l e ... parce qu ’elie 
constitue l ' u n i q u e  atten ta t possible pour 1’homme contrę la 
m oralite elle-meme ». En m6me temps, ce qui pour de Maistre 
et pour B allanche est un m ystere se rationalise chez notre 
philosophe : c’est sa situation excluisive qui « etablit pour le 
souverain la p o s s i k t t i t ć  d ’une superiorite interieure ou m orale 
et c’est cette superiorite qui constitue la  m ajeste » (1).

A 1’idee formelleVdu XVIII® siecle et au cosmopolitisme des 
economistes qui le rem placent par une « societe » n ’ayant ni 
fond com m un ni lim ites dśfinies, Ballanche substitue une 
conception pfeine de contenu et de vitalite, celle d’une nation : 
individualitó  collective, ayant son role propre dans la  colllec- 
tivite p lus am ple et m oins ctóterminee — celle de rh u m an itś  (2).
La nation est un  produit, une evolution historique dans 
laquelle les ślem ents de culture ont la próponderance sur les

_______ ■ y fy -S  '/ V */  ' lS° '
. A a Aem g i­

li) C ria t io n  absolue  de l 'h u m a n i t i ,  manuscrit Inedit resumś par 
Mme Daszyńska-Goltńska dans les A rch ives  de  la C om m iss ion  p o u r  la  
P hilosoph ie  en Pologne.  Vol. I, partie l» .

(2) II t&che parfois de prćciser le róle des nations : « Le depót des 
idńes conservatrices fut un instant confle a 1’Angleterre. L’Italie a 
regne par les armes et par les arts... divisee, elle est reunie par un 
mSme esprit public.... L’Allemagne, dont la langue encore dans le 
travail de son perfectionnement, est si favorable a la fermentation 
de toutes les idśes... * (CEuures, 1833, vol. II, p. 61). « Chaque peuple a 
une m ission... et chaque nation la sienne » (p. 64). Nous connaissons 
dej& la m ission śm inente qu’il attribue a la  France.
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facteurs politiąues. Elle est vivifiee et mue par une ame colłec- 
tive, produit de son histoire. Cette ame de fait, une fois conęue, 
rend superflue Funification par la pereonne du m onarque
— indispensable pour de M aistre qui conęoit encore, en m agis­
tra t qu ’il etait, la nation sous formę d’une autocratie adm inis- 
trative avec une tete unique dans le genre de Tamę ponctuelle 
de Descartes.

« Cette ame du peuple est insaisissable. Elle nous echappe 
dans 1’apparente  confusion de ses actes. M ais elle se manifeste 
dans les formes sociales qui sont quasi Fenyeloppe d ’une 
histoire ideale... »

Un peuple, « cet etre collectif, croit, g randit sous la force 
organique cachee dans le m ystere profond de son existence ; 
se developpe, passant p ar une serie des formes sociales. Aucune 
ne le contient pour toujours ; toutes, filles du progres, sont 
destinśes a perir par le progres ; en meme tem ps que chacune 
resume le passe, elle renferm e un avenir q u ’elle ne saurait 
em prisonner : ainsi le gland a  renferm e le chene, m ais il n ’a 
pas ete donnę a la frelte ecorce du gland d’im prisonner a 
jam ais le chene im mense... » « Les grandes revolutions poli- 
tiques et religieuses ne sont que la transition d’une formę sociale 
ou religieuse a une autre : une nouvelle idee, entree dans 
rintelligence du peuple, dem ande a se realiser dans le monde 
exterieur. »

C’est dans ces peu de inots q u ’un des contem porains resume 
la theorie du progres de Ballanche, en la rapprochant peut- 
etre involontairem ent du saint-sim onism e (1).

On com prend aisem ent les conclusions favorables a 1’idee 
des nationalites et du droit des nations a 1’independance, ainsi 
que celles de la necessite historique de realiser ces droits. Ces 
conclusions, c’est Ballanche lui-m em e qui les deduit. 11 prevoit 
Fem ancipation de la Grece (2), « mais dans les horribles catas- 
trophes qui ont eveillć toutes les genereuses sym pathies des

(1) Augustę Barchoti. Form ule genera le  de 1'histoire. « Revue des 
Deux-Mondes », 1831, t. II, p. 415-16.

(2) Dans le second chapitre des Inst i tu tions  sociales,  publiees 
en 1818.
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peuples avan,t d’eveiller celles des gouvernem ents » (1). II 
sympathi.se profondem ent avec la Pologne, et nous verrons dans 
la suitę ąuelle partie 1’historiosophie patrio tiąue et revolution- 
naire de ce pays tirera  de ses idees sur 1’initiation et oomment 
Ballanche lui-meme les y appliąuera.

Avec tout ceci, nous trouvons chez lui toute une serie d ’idees 
quij apparues partiellem ent chez de M aistre, mais sous formę 
inassim ilable p ar le siecle, parce que liees a des tendances 
reactionnaires, devinrent, p a r A. Comte, elements inalterables 
de la m entalite contem poraine. Telle est d’abord 1’idee de la 
continuite de la nation par les generations successives (2) et 
par conseąuent son unitę fondam entale en depit du change- 
m ent des formes sociales. Telle est ensuite celle de l’individu 
considere comme produit de la societe (3), idee foncierement 
opposee a la theorie individualiste de la creation de la societe 
par voie de contrat.

II faut relever particulierem ent les considerations sur l e - 
rapport entre les opinions et les mceurs et le chapitre tres 
interessant des Institutions, ou 1’idee que les opinions sont trop 
au-devant des mcEurs, appliquee aux acquisitions de la 
Revolution, sert d’explication aux dissentim ents et frottem ents 
que Hoene-Wroński erige en antinom ie sociale. Le jury , le 
divorce, la liberte de la presse, la tolerance egale pour tous 
les cultes, com ptent pour Rallanche parm i ces institutions qui 
ont ete creees par Finfluence des opinions, mais qui depassent 
les moeurs et se heurtent a notre vieille religion sociale. « Nos 
moeurs sont restees en arriere de nos opinions, m alheur profond 
qui pesera sur nous tant que Fharm onie entre ces deux grandes 
facultes sociales ne sera pas retablie... Les opinions etaient 
entrainees vers la dem ocratie, les mceurs s’attachaient aux 
bienseances de 1’aristocratie et aux gouts m onarchiques » (4).

(1) Prśfaee gńnerale ecrite en 1833.
(2) « Les genśrations lm m aines sont toutes hśrittóres les unes des 

autres ; le genre hurnain, dans son ensemble, ne formę... qu’un seul 
tout... Cette haute doctrine fait la base de toutes les religions. » 
(CEuvres, 1833, II, 47).

(3) « L’liomme hors de la societe n’est pour ainsi dire qu'en puis- 
sance d’gtre ; il n ’est progressif et perfectible que par la socUnć » 
[PaUngenesie  ; CEuvres, śd. de 1830, vol. III, p. 12).

(4) CEuvres, ed. de 1833, vol. II, p. 90, 93.
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Nous trouvons chez Ballanche aussi Fidee d’une loi de 
developpement social ne pouvant etre violee par des tentatives 
in d m d u e le s  et brusąues. « Les institutions des peuples sont 
filles du temps ». II em prunte cette idee directem ent a Burkę 
(non par Finterm ediaire de la philosophie allem ande) qui av a it 
prouve que les institutions anglaises precederent la revolution 
de 1688 ; de m em e Ballanche cherche a etab lir que, sans les 
libertes qui ont precede 1789 (Etats Generaux, affaires des 
Parlem ents), la France n ’aurait pu parvenir a Femancipation, 
car « l'e propre de l’esclavage est de ne donner que des senti- 
m ents d’esclaves ». II resume son point de vue sociologique 
dans ces mots : « Un des buts de cet ecrit est de dem ontrer 
que la m arche progressive de 1’esprit hum ain est independante 
de 1’homme mem e... L 'hom m e met en peril la  societś lorsqu’il 
veut hater par violence cette m arche naturellem ent lente ou lui 
m ettre des obstacles » (1). Enfin 1’idee principale de Ballanche, 
c e le  de la collaboration necessaire de la tradition  avec les idees 
nouyelles pour la creation de l’avenir, ne trouve-t-elle pas son 
pendant dans la doctrine com tienne des róles de 1’ordre et du 
progres en dynam ique sociale ? Ne dirait-on pas que c’est la 
le noyau de toute la sociologie comtienne, resumee par lui- 
meme en cette regle pra tique : « reform er d ’abord les opinions, 
ensuite les mceurs, a la fln les institutions » ? Influence d ’au tan t 
pllus probahle que Comte soutenait des relations avec la 
« familie » au tem ps ou les oeuvres de Ballanche ont ete etudiees 
par tous ses membres.

Le problem e si souvent discute des grands hommes et des 
masses trouve chez Ballanche une solution particuliere qui se 
rattache a la fonction des idees — base de tout progres. « Comme 
Fenfant nait, croit et s'eleve en presence de ses parents, ainsi 
les idees nouvelles qui s’in troduisent dans la societe croissent 
et s'elfevent en presence des idśes anciennes qui leur ont donnć 
le jour. Quelques hommes m archent en avant ; les opinions 
des hommes de choix s’etendent peu a peu et finissent par etre 
Fopinion de 1’ftge suivant qui, a son tour, voit naitre  d’autres

(1) CEuvres, 1833, pp. 77. 88, 91.
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idees, destinees aussi a etre d ’abord celles du petit nom bre, 
puis les idees dom inantes et enfłn les idees de tous... » « Les 
hommes de choix qui m archent en avant ne sont point 
createurs... m ais ils ont, au-dessus des autres, une haute faculte 
de lire dans le fond des choses, ils ne sont que precurseurs » (1). 
C est ainsi que « les hom m es de choix » se substituent aux 
genies creatifs de Garlyle. Ce sont les hommes doues d ’un 
profond sentim ent d ac tu a lite  dont bien souvent les genies 
creatifs sont prives. Ce sont eux qui favorisent l’expansion des 
idees, s’interposant entre les createurs e t la masse. Solution 
distincte de celle de 1’idealfome p u r (genies dirigeant les masses) 
ainsi que du positm sm e (genies p rodu it des masses).

Nous avons vu que, m algre son eyolutionisme tres 
prononce, Ballanche adm et la necessite des revolutions ; m ais 
il en distingue deux genres : « Les revolutions qui se font pour 
obtenir te liberte sont legitim es ; celles qui se font pour obtenir 
Fegalite sont toujours antisociales » (2). Cela ne veut pas dire 
qu ’il soit contraire aux  tendances egalitaires. C est tout 1’opposó : 
1'emancipation du plebeianism e est pour lui, nous le verrons, 
le fil conducteur de Fhistoire. M ais d’abord Fegalite c’est pour 
lui le christianism e achevant son evolution dans la sphere 
civilte ; ensuite les societes ont toujours besoin d’etre gouvernees. 
I>a m onarchie constitutionnelle lui appara it comme solution 
definitive en m atiere de liberte politique.

A cóte de tant d’apport precieux, Ballanche a legue a nos 
philosophes deux defauts tres graves de methode. L u n ę  
consiste en cette faiblesse de pensee qui est le tra it c-aracteris- 
tique du scolasticisme medieval et qui consiste a reun ir deux 
ou plusieurs idees absolum ent incoherantes uniquem ent parce 
que toutes paraissent egalem ent desirables ou bien qu’on n’a 
pas le courage de faire le choix entre eux. Ce trait, assez 
eom m un aux conceptions de l'ópoque de transition dont nous 
parlons, appara it parfois sous lie voile d’un concept vague et 
indefini, in term ediaire entre deux conceptions contradictoires

(1) CEuvres, 1833, pp. 48 et 50.
(2) CEuvres, 1833, II, 143.
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et destine a m asquer la contradiction. C’est la m ethode alle- 
m ande. Tel est, par exemple, le « panentheism e >> de Krause. 
D’autres fois, la contradiction apparait d’une faęon plus franche 
et plus conforme avec la nettete de la pensee franęaise. Telle 
est chez Ballanche 1’hypothese de la decheance du genro 
hum ain  — idee em pruntee a la tradition bibliąue et que nous 
retrouvons chez Hoene-Wroński. Elle est, chez les deux philo- 
sophes, juxtaposee a une afflrm ation tres positive du progres 
continue et indefini.

L’autre, c’est la faęon de traiter le m ythe comme des faits 
h istoriąues. On cherche a justifier cette idee par 1’hypothese 
non fondee et decidement refutee par les recherches scienti- 
fiąues ulterieures, voire que chaque m ythe contient un germe 
de verite hi9torique. (Test ainsi, p ar exemple, que Ballanche 
affirm e que « la m anifestation de 1’hom m e su r la terre est un 
chatim ent » parce que toutes les religions prescrivent la purifl- 
cation (i). (Test en suivant cette voie que Hoene-Wroński parle 
tout a fait serieusement de 1’agathodem onie et de la kakode- 
monie, ou bien fonde la justification du but definitif qu ’ir 
prescrit a l ’hum anite sur un episode. de l’Evangile. Nous retrou- 
verons chez Cieszkowski cet abus pousse ju sq u ’a l’extreme. 
En effet, Ballanche n’a pas ete disciple de Vico seulem ent dans 
sa conception de 1’origine divine de la langue, q u ’il considere 
comme les plus anciennes archives de 1'humanite. Bi suivait 
encore le cel:ebre Italien dans ses vues su r ltes m ythes qu ’il 
envisageait comme 1’histoire des societes les plus anciennes et, 
p renant pour }X)int de depart la chute de 1’hom m e par le peche, 
il considere 1’histoire comme une rehabilitation progressive de 
1’hum anite ; une redem ption due a une serie des actes de sacri- 
fice de soi-meme, une serie d ’initiations ou palingenesieś.

Nous avons deja effleure cette doctrine la p lus individu«l- 
lem ent ballanchienne. B! est tem ps d’y insister, puisque c’est 
p ar elle que les idees de Ballanche se rattachent particulie- 
rem ent a l’historiosophie poetique de la Pologne qui etait, 
duran t tout le tem ps de la lutte, la foi politique de te  m eilleure

(1) (Euvres,  (5d. 1830, vol. III, p. 12.
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partie  de la nation, de celle notam m ent le terme des « hommes 
de choix » du philosophe franęais ; de ceux qui guiderent la 
nation vers le bu t apparem m ent incroyable et pourtan t certain 
de 1& resurrection. Deux elements y participent, tous deux 
d’ordre plutót m ystiąue que rationnel. L’un, c’est l’idee plato- 
nienne, d’origine orphique, adoptee par He christianism e : celle 
de la vie terrestre envisagee comme chute ; l’autre, l’idee du 
sacrifice volontaire de l’individu que l’on trouve dans toutes 
les religions, de redem ption.

La m anifestation de Fhomme su r la terre est un chatim ent. 
L hom m e est destine a lu tte r contrę les forces de la naturę ; s’il 
se repose, c’est lui qui est dompte, vaincu. II cesse d ’etre une 
creature intelligente et m orale. Cette lu tte  est une epreuve et 
un  embleme. I^e com bat definitif est une lutte morale. La 
P.rovidence a voulu que les destinees hum aines fussent une 
suitę d ’initiations mysterieuses et penibles. Chaque progres 
vers une etape superieure est du au sacrifice d’un in itiateur qui 
l’y in troduit et qui expie, par ses souffrances et par sa m ort, 
He bienfait voue ^ Thum anite. P rom ^thś, Orphee, le Christ, le 
sang p u r de Virginie, tells sont les quelques exemples de sa 
these su r lesquels Ballanche insiste.

Nonobstant la source m ythique de cette induction, 1’idee 
n ’est pas depourvue de valeur historiosophique. L’histoire ne 
nous offre-t-elle pas d’exemples innom brables de l’ingratit«de 
insipide et des persecutions bru tales de ceux qui ont indique 
des nouvelles voies a 1’hum anite  ? B eranger n’a-t-ill pas donnę 
cette idee, a la meme epoque, d’une expres^ion pleine de gran- 
deur sous sa formę modeste pour glorifier ltes reform ateurs 
sociaux persifles p a r la pHatitude de la foule aux  ames terre- 
a-terre ?

Vieux soldats de plom b que nous somrnes
Au cordeau nous alignant tous
Si des rangs sortent ąueląues hommes,
Tous nous crions : A bas les fous !

On les persecułe, on les twe ;
Sauf apres un lent examen

—  55 —
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A leur dresser une statuę 
Pour la gloire du genre humain.

Qui decouvrit un nouveau monde ?
Un fou qu'on raillait en tout lieu.
Sur la croix que son sang inonde,
Un fou qui meurt nou.s legue un Dieu...

Tout en relevant le cóte profondem ent tragiąue du phćno- 
mene accentue par Ballanche, le grand  chansonnier nous 
sugg&re une explication denuee de m ystere : les g rands initia- 
teurs tom bent victimes de leur grandeur parce qu ’ils « sortent 
des rangs ». Parce qu ’il faut d’abord que les « hom m es de 
choix >> fassent l’śducation d’une no u ve lite generation capable 
de com prendre 1’idee nouvelle. Et ce ne sera que la troisieme 
qui, profitarit deja des avantages de l’idee, posera une.couronne 
tardive su r le front du m artyr.

Recem ment encore, cette idee reyit sous la plum e d’un 
penseur de genie, p renan t un aspect scientifique qui la privait 
de 1’aureole poetique et m ysterieuse sous laquelle elle etait 
apparue a Ballanche. La sociologie de Gabriel Tarde ne 
divise-t-elle pas la philosophie sociale en deux branches, dont 
li’une, 1’histoire, domaine du contingent, etudie les oeuvres des 
initiateurs, 1’autre, la sociologie, regne de la necessite basee sur 
la repetition, est vouee aux lois de Vimitation , ressource de ceux 
qui sont incapables de creer, m ais qui, en revanche, sont doues 
d’un instinct gregaire tres fort, Les consequences de cette 
separation des facteurs du progres et de la conservation entre 
le petit nombre de heros et la foule innom brable, omises dans 
1’etude du grand  sociologue, retom bent naturellem ent sur les 
in itiateurs avec toute la puissance du troupeau, puissance sur 
laquelle a insiste D urkheim , pour produire les effets qui ont 
particulierem ent interesse Ballanche et auxquels le m ythe a 
prete cette g randeur tragique.

Ne dirait-on pas que ces deux etóments de sa philosophie 
sociale : l’id<ee de Fexpiation et celle du progres du a l’initiative 
propre de Thomme, offrent le reflet des deux civili>ations si
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differentes que le christianism e a m is en contact e t cherchait a 
fusionner pour form er ce que nous appelons a present la 
« civilisation occidentale » ? L’expiation et la souffrance c’est 
1’idee triste de 1’Orient soumis a resclavage ; le progres est 
1'espoir audacieux et joyeux de la librę Heliade.

La poesie, selon Ballanche, au rait conserve, dans les tem- 
ples, les verites prem ieres, jad is revelees a 1'homme. C est grace 
a elles que les bienfaiteurs de 1’hum anite, les grands hommes, 
ont m arche pendant des siecles a la tete de 1’hum anite pour la 
diriger dans son evolution sociale.

C est a l’au teur m ythique de la  croyance qu ’il em prunte a 
P laton  et au christianism e platonisant, que Ballanche voue son 
grand  poerne philosophique en prose. Orphee est le type des 
heros. II est une personnification de Tinfluence egyptienne sur 
la civilisation grecque, un interm ediaire entre la barbarie et 
la civilisation, entre 1’hom m e dechu et 1’homme rehabilite, 
representan t l’un et 1’autre, e tan t par consequent 1 'homme 
cntier. N’ayant ni patrie, ni parents, ni positerite a attendre
— c’est la predication de l’oracle qui 1’en enseigne — il cherche 
a in itier ses contem porains a ce qu ’il a appris des Egyptiens. 
Mais, m algre que sa lyre rassem ble les foules, iii n ’attein t pas 
son bu t parce qu ’il ne parle qu ’a rintelligence. C est Eurydice, 
douee de sentim ent, qui devient F interm ediaire. Avec son 
secours, il cree la societe : il enseigne aux hommes le m ariage 
et les funerailfes ; il rellie les interets de tous p ar des liens 
m ultiples ; il in troduit 1’autorite, base, lien et pivot de toute 
societe et la legitime en la fondant sur l assentim ent commun. 
II ranim e 1’idee d ’un Dieu juste et bienfaisant, eteinte par les 
catastrophes. II au ra it voulu eviter 1’initiation par les castes 
et suppleer p a r 1’e lan  spontane au lent trava 'l du perfection- 
nem ent. La perte de 1’Eurydioe, sa femme-vierge, 1’enseigne 
p ar la souffrance de com prendre le coeur hum ain. Un monde 
nouveau apparait a ses yeux au m om ent ou i 's  se ferm ent a la 
lum iere du  jour.

L idee des heros-m artyrs-initiateurs se laissait aisem ent 
transferer aux nations considerees comme colIectivitós indivi- 
duelles, m em bres de 1’hum anite. On en trouve 1’appllication 
deja chez les saints-sim oniens. « La France a  bu le calice revo-
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lutionnaire ; elle l’a avale d’un tra it ; la France a m onte sur la 
croix. La F rance a ete le Christ des nations », lisons-nous dans 
le Globe (1). « Chaąue peuple... a en lui un point p a r lequel 
iii Femporte sur tous les autres ; c’est cette superiorite qui 
constitue sa puissance, son rang dans Fhistoire, sa vie. Or, le 
sentim ent que la France represente... c’est 1'instinct de la 
civilisation, le besoin d’initiation dans les progres de la societe 
m odem e. »

« Al/ez Enfants les prem iers ely.s,
Qui suivent mon nowenn Christ,

Le Christ des nations » (2).

Vers la fin de la meme annee, parait, a Paris, la 3' partie 
des Aieux de Mickiewicz, ou la Pologne cruciflee est reprśsentee 
dans la  vision d’un jeune pretre. Cette idee sera develbppeo 
largem ent dans les ceuvres de Krasiński. Rien d’etonnant que 
Ballanche, retrouvant son bien chez ces poetes, en fera usage 
dans une preface a la biographie d’une hśroine de la lu tte  de 
1831, Em ilie P later, qui m ourut extenuee p ar des fatigues mili- 
taires a Fage de 25 ans. II la rapproche de Jeanne d ’Arc et, 
passant au sort tragique : « Oui, des a present, dit-il, la gloire 
de la Pologne fait p a r t;e de la glbire eternelle du monde. Elle 
a  ete crucifiee et du hau t de sa croix ell'e a  crić a 1’Europe : 
P ourąuoi m ’avez-vous abandonnee ? Elle a etć m isę dans un 
tom beau et le tdm beau a ete scelle pour rester sous la gardę 
impassiblte d’une force sans entrailles et sans sommeil. Mais 
si elle n ’est plus Fappui de la chretiente, son tom beau nous 
protege encore... Ce tom beau sera le boulevard de 1’Europe 
chretienne, ju sq u ’au jour ou Fheure de Femancipation sonnera 
pour tous les peuples de chretiente » (3).

Cette heure vient de sonner ! Attendons qu ’elle sonne aussi 
pour les peuples en dehors de la chretientć.

(1) Globe , 29 janvier 1832, p. 113.
(2) Globe , 4 avril 1832, vers intitulćs « L’univers est a moi ».
(3) Em ilie  Plater,  sa v ie  et sa w  ort, par Jos. Straszewski, avec 

preface de Ballanche. Paris, 1835, p. IX-X, et XII.
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Avant de term iner, nous devons nous arr&ter, pour un 
m om ent, a une au tre  idee de Ballanche, idee em pruntee, comme 
nous Favons rem arąue, a Yico, m ais qui prend une couleur 
tout a fait in d m d u e lle  chez le philosophe francais : c’est celle 
du role du plebćianisme dans la mar che progressive de 
Vhumanite. La Pblingenesie sociale se pose la ąuestion : a 
quel titre et a ąuelle condition nous a  ete imposee notre mission 
terrestre ? La reponse doit contenir les lois du developpement 
de Fhum anite. Une idee platonicienne sert de point de depart. 
L’essence hum aine a preexiste a Fhum anite ; condamnee a une 
purification, elle a ete brisee, dispersee en individualites appa- 
rentes (1). Nous sommes condam nes a la rehabilitation par 
l’expiation. C’est la lu tte de Findividualism e et du socialisme au 
sens large, ou du  solidarism e qui est ainsi indiquee.

Ges deux natures, inherentes a chaque individu, sont 
representśes en histoire p ar le patric ia t plebeianism e. Leur 
lutte produit le m ouvem ent. A la nais^ance d’une nation, les 
patriciens sont les depo^itaires dies idees sociales et religieuses. 
Ilis redisent les dernieres paroles d ’une revelation prim itive. 
Eux seuls form ent la societe civile et politique. Les plebeiens 
n ’ont pas de vie propre : ils vivent de la vie des patrons. 
Graduelłem ent, p a r une serie de tentatives, ils s’initient dans 
tous lles tre-sors de la  civilisation, Trois epoques resum ent la 
m arche du progres : 1° la separation des patrons et l’acqui- 
sition d’une vie independante ; 2° l’acquisition du m ariage 
lega! ; 3° la penśtration  dans la societe politique. Les plebeiens 
partagent avec les patriciens les fonctions sociales et leur impo- 
sent le joug pesant de Fegaldte. Le patric ia t s’annule, se dissout 
dans le sein du plebeianism e ; sa mission est terminee.

Or, tan t qu’elle continue, les plebeiens sont obliges de 
suivre leurs patrons, comme des neophites. Mais quand les 
patriciens trahissent lfeur mission, quand ils rendent Fordre 
social une cite inaccessible, quand ils m econnaissent le droit 
d’asile, albrs la guerre se substitue a l’epreuve, la  conquete a

(1) II parait que Hartmann, dans sa Philosophie  de l’inconscient,  
s’est inspire de cette idśe de Ballanche.
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1’initiation et le plebeianism e entre dans la ci te tum ultueuse- 
m ent rangee autour de quelque chef inconnu. Le plebeianism e 
est le symbole de 1'humanite se faisant elle-rneme. Ces luttes 
sanglantes prouvent qu ’une loi providentielle se rem plit par 
elltes (1).

Nous avons souligne deux m om ents dont le prem ier, 
1’irruption  du plebóianisme dians la cit-e, trouvera une elabo- 
ration d ram atiąue dans la Comedie infernale de Krasiński ; le 
second, la creation de Fhum anite par elle-meme, nous est dej& 
connu comme but de 1’histoire chez Hcene-Wroński.

---------*  ----- --

L’idee « utopiąue », suivant Comte, de 1’absolue plasticite 
de la societe, im pliąuee dans la philosophie połitiąue du 
XVIII6 siecle, devait naturellem ent paraitre inconsistante a ceux 
qui ont survecu a la Revolution. Chez Comte, cette negation 
aboutit a la recherche des « lois sociologiąues » assimilees a 
celles de la naturę. Chez Ballanche, elle se presentait sous 
1’aspect d’unc mission m orale inspiree p a r 1’am our de la 
France. Hoene-Wroński a  voulu la revetir d’une órgum entation 
philosophiąue serree et precise. II reprend la mission de B allan­
che, tachant de rempllacer par des prem ices tout ce que chez 
son predecesseur franęais reposait p lu tót sur une croyance. II 
veut en faire un systeme philosophiąue. M alheureusem ent, il 
y a appliąue la m ethode de la  philosophie allem ande. II cherche 
a tout deduire a priori, il vise a 1’absolu, il veut une solution 
perem ptoire. II elargit en meme tem ps lte problem e : Ballanche 
a  voulu rapprocher les deux France ; Hcene-W roński pretend 
pacifier l ’Univers. Ces differences sont-elles avantageuses pour 
son oeuvre ?

Ballanche se laisse guider par le bon sens et la  bonte natu­
rę Ile. Tout en appreciant la valeur de la tradition , 1’influence

(1) Un episode de cette lutte : Virgini.e rl le M ont Sucre,  elaboree 
sous formę poóticjue et plein de dramatisme, a paru dans la Hevue dfx  
Deux-Mondes,  en 1831 (Vo1. II).
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du passe su r le present et Favenir, il pense surtout & ce dernier : 
il airne le progres et il voudrait le voir continu, ininterrom pu, 
ślargissant, p ar une evolution graduelle, les sphferes de sa 
dom ination. Le sentim ent sym pathiąue 1’a ttire  vers ceux qui 
so uff rent. E m brassant la conception de Vico (1) de Fantiąuite 
comme lutte du plebeianism e avec 1’aristocratie, il 1’elargit et 
I’ótend a l ’epoque chretienne. Le christianism e me me est pour 
lui une religion plebeienne ; il frappe a m ort un droit public : 
celui des castes et de l’esclavage (2). L’egalite e rn le  est sortie 
de 1’egalite religieuse comme du reste la religion est pour 
B allanche la source de toutes les institutions —• idee a laąuelHe 
1’auteur de la Cite antigue a  procure une serie de preuves 
brillantes. II proteste egalem ent contrę resclavage des noirs et 
contrę celui des blancs. II n ’y a plus de nobles que des indi- 
vidus : ce sont ceux qui s’elevent au  niveau de leur siecle. 
« Ballanche est un Vico eclaire par la Revolution franęaise », 
a  d it Em ile Paguet. Comme M achiavel, precurseur de Vico, 
l’a  et© p a r la Renaissance, pourrions-nous ajouter. « Pour lui, 
le plebeianism e c’est 1’hum anite elle-meme, tombee jadis, 
forcee, comme punition, expiation et rachat, de pass er par les 
epreuves salutaires de la theocratie, de 1’aristocratie, de la lutte 
contrę ces deux oppressions, s’elevant peu a peu a la cons- 
cience d ’elle-meme, au  respect d’elle-meme, et enfln a la mai- 
trise de soi » (3).

Autre a ete 1’attitude de Hcene-W roński. Guide par la rigi- 
ditó de la  methode quasi-logique allem ande, dont l!e tra it dom i­
nan t est 1’esprit geom etrique et le m anque de bon sens, ce qui 
veut dire m anque du  sentim ent d’obligation de verifier nos vues 
scientiflques p ar leurs consequences dans le dom aine de la vie

(1) Nous devons remarquer toutefois que Ballanche ne prit que 
tardivement connaissance des idees de Vico. II ne le connaissait pas 
encore quand il ecrivait, Les in s t i tu t ion s .  Une note concernant le Ch. X 
de ce livre, dans la prśface a 1’edition de 1833, il dit espressćment :
« Vico que je ne connaissais point alors... » (Vol. II, p. 7).

(2) II va plus loin : « Le christianism e a m is dans le monde « le •  
genie de l'avancement ». C’est son oeuvre qu’on doit saluer dans tout 
progres nouveau ». (P a lin g en es ie , vol. IV, p. 278).

(8) PoHtiąues et m o ra l is te s  du  XIX6 siecle.  Vol. II, p. 153-i.
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i^eelle (1), il s’entete dans ses constructions aprioriques; adm i: 
rabie quelquefois par sa logique et son pouvoir de system ati- 
sation, m ais denue de coherence dans son ensemble et ne 
p renan t pas en consideration les faits les plus frappan ts de la 
vie qui Tentoure. Absorbe p ar son reve d’une perfection defi- 
nitive de 1’hum anite, envisageant avant tout les abstractions 
philosophiques, les idees du vrai et du bien, il ne voit pas les 
souffrancss reelles e t les iniquites qui 1’entourent ; depassant 

,en  na'ivete tout ce qu ’on peut signaler parm i les grands nova- 
teurs, qui n ’en m anquent jam ais, il s’adresse aux  fauteurs de 
ces iniquitós, et m algre le róle de philosophe-m ediateur s’ele- 
vant au-dessus des partis auxquels il pretend, il sym pathise 
trop visiblem ent avec la reaction. II va ju sq u ’a justifier l’Autri- 
che, qui venait de bom barder Craco\de et Leopol, d ’avoir repris 
la constitution donnee sous la pression revoliutionnaire du 
peuple en i848. II engage la Prusse, la Saxe et le W urtem berg 
a suivre cet exemplte (2) ; il fait en Allemagne un  voyage de 
propagandę pour Napoleon III, qui venait d ’etre fletri par 
V. Hugo comme fauteur d’un  « crim e » ; il com bat le « faux 
napoleonisme » de M ickiewicz en lui opposant le vrai, c’est-ci- 
d :re le sien (3). II repudie non seulement le « messianisme » de 
M ickiewicz, auquel il fait le « reproche de s’etre approprie ce 
terme applique dans un sens different p ar lui-meme (4), m ais 
les aspirations a 1’independance de sa patrie liees a celłos du 
progres commun.

Dans un opuscule inedit intitule Imposhtre ol ignorance

(1) Voir Duheme. La science al le tnande,  1915.
(2) Philos.  de l’histo ire ,  p. 61.
(3) Voir Je Faux Napoleonism e.  Dans le Secrel p o l i l ią ue  de Napo­

leon com m e base po lit iąue  de l 'avenir  m o ra ł  da  m onde,  U próne cette 
formule de Napoleon : « Empereur des Franęais par la grace de Dieu 
et par les constitutions de l’Empire », comme unissant les deux 
doctrines opiios^es de l’origine du pouvoir politiąue.

(4) Nous tenons de M. I.adislas Mickiewicz la reponse donnee par 
son pere a (juelqu’un qui lui rapportait cette pretention du pliilosophe :

■ « II n’y a pas, a ce que je sache, de droit de propriete sur les mots ». — 
Voici une declaration publiee par Hcene-Wroński dans le M on iteur  du 
15 lśvrier 1852 et qu’il repete dans son M em oire  secret sur le tr iom phe  
defin it i f  du Prince  Louis Napoleon dans l'Elranger  (Manuscrit inśdit) :

/

http://rcin.org.pl



—  63 —

dies partilcs d'un soi-disant croyant, et dirige contro le boaii 
livre de Lam ennais, inspire par le Livre de pelerinage du peuple 
polonais, de M ickiewicz (1) (1832), et plein de sym pathie pour 
les deux nations com battant sans rel&che pour leur inde- 
pendance : 1’Italie et la Pologne, ainsi que pour les classe . 
desheritćes (2). On trouve ces quelques repliques rem arquables :

1° Aux paroles de Lam ennais : « Le Sauveur s’est fait 
pauvre pour nous apprendre a supporter la pauvrete », notre 
philosophe repond : « La pauvrete est donc de 1’ordre divin » ; 
a ces au tres : « II y au ra  toujours m oins de pauvres, parce que 
peu a peu la seryitude d isparaitra  de la societe », il replique : 
« II n ’y au ra  jam ais moins de pauvres parce que la dignite 
hum aine serait lesóe ».

« Les m ystiques dont M. Wroński se constitue l’adversaire, ne sont 
autre chose que les poetes de 1’anareliie, tel que l’est notoirement 
Mickiewicz. Aussi, le pretendu Messianisnie de Mickiewicz est-il au 
nótre, c’est-a-dire au veritable M essianisnie de Wroński, ce que le 
gnosticism e le plus absurde etait au cliristianism e naissam ... » «... Le 
Meusianism e de W ro ń sk i  n ’est  pas,  com m e l'indigne conlrefaęon de 
M ick iew icz ,  une re l ig ion  nouve l le ,  et ne tend  p a s  a const i tuer  une 
secte. C’est la conclusion vigoureuse des premices du cliristianisme 
et de la Philosophie ; c’est la doctrine de l ’Absolu qui donnę leur comple- 
ment a toutes les rśvelations partielles ; et cette doctrine, 1’auteur ne 
la presente pas comme une inspiration particuliere, m ais comme une 
decouverte  sc ien tif iąue ,  accessible a rexam en de tous et dont il donnę 
les preuves les plus raisonnables et les plus convaincantes. » — Nous 
avons souligne les mots se rapportant a la conception du m essianism e 
de Hcene-Wroński comme « Religion scientiftque » idće exprimee par 
le titre du livre de M. Cherflls sur notre philosophe, et cette autre, 
assez repandue, qui y  voit une doctrine mystique.

(1) Lamennais l’a connu par la traduction de Montalambert et il en 
a parle en ces termes : « 11 va paraitre incessamm ent un petit volume 
par Mickiewicz, sans fontredit le premier poete de notre epoque. 11 y 
a la des choses ravissantes. Sans oublier toute la distance qui separe 
la parole de 1’homme de la parole de Dieu, j ’oserais presque dire quel- 
quefois : cela est beau comme l’Evangile. Une si pure expression de 
la  Foi et de la Libertś tout ensemble est une merveille en notre sićcle de 
seryitude et d’incroyance ». (Ladislas Mickiewicz : Adam  M ickiewicz ,  
sa nie et son <ruvre.  Paris, 1888, p. 136-137).

(2) Nous en avons publie quelques extraits dans un article 
sur H .-W roński  el L am enn ais  (Itccuc de philosophie ,  1905).

http://rcin.org.pl



— 64 -

2° F aisan t allusion a la Pologne, Lam ennais disait \ 
« Quand vous voyez un peuple charge de fers, ne vous pressez 
pas de dire : Ge peuple voulait troubler la paix de la terre. 
Non, dites plutót que ce peuple voulait donner la paix a la terre, 
en la saccageant ou en servant d ’auxiliaire a oeux qui veulent 
la saccager. — Lam ennais : « Gar peut-ełre est-ce un peuple 
m artyr qui m eurt pour le salut du genre hum ain ». — Hoene- 
W roński : « Un peuple m arty r qui egorge les rois et qui s’egorge 
lui-meme ». Lam ennais : « Et toutes les fois qu ’un troisiem e 
peuple fait un m ouvem ent, six poignards royaux s’enfoncent 
dans sa gorge ». — H.-W roński : « Parce q u ’il ne combat plus 
pour la juste independance de sa patrie, mais pour votre- cause 
infame d’anarchie et d’abrutissem ent ».

Les idees d’egalite et de fraternite sont corulamnees par 
notre philosophe a Fegal du droit de revolte contrę la tyrannie, 
et tout ceci sous pretexte que « les peuples n ’ont pas encore... 
la conscience de 1’im portance suprem e qui, pour 1’hom m e, est 
attache® a la decouverte de la verite » (1). Les « cinq libertes 
fondamentales », celles de la presse, de conscience, de 1’ensei- 
gnem ent, de reunion et d ’association, se laisseront donc attendre 
bien longtemps et arriveront peut-6tre au tem ps ou personne 
n ’y pensera plus.

Tandis que Ballanche avait Fesprit ouvert pour les progres 
acquis et s’avanęait dans ses esperances a m esure de leur reali­
sation, sachant absoudre le plebeianism e de son irruption  
tum ultueuse dans la cite politique, Hoene-Wroński, semblable 
en cela a son confrere rom antique, le heros de la Comódie 
infernate, dont nous allons parler dans la suitę, devient de plus 
en plus rigide dans ses ordonnances. La m arche de Fesprit 
nouveau ne le rend que plus reactionnaire. II semble se facher 
contrę Fhistoire qui ose suivre un courant different de celui 
qu ’il avait prevu et prescrit d ’une faęon absolue « contrę les 
peuples qui, im patients du joug ebranlaient Fancien regime par 
une serie de secousses revolutionnaires, causees p a r la resis- 
tance des « patriciens » a les adm ettre dans la cite ; contrę ses

(1) Philos.  de 1'hisloire, p. 60.
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. Ćóncitoyens n ay a n t pas de foi en une Union Antinom iąue 
modelce sur la Sainte-Aliiance. II devenait furieux quand les 
eveneinents historiąues donnaient une dem onstration experi- 
m entale de ce q u ’au point de vue du progres, les deux parties 
antinom iques n ’etaient pas dans 1’erreu r au meme degre.

Ballanche s’est tu  apres 1830. 11 vit que sa mission etait 
rem plie. La reconciliation des deux France avait fait, par cette 
revolution, un pas decisif. L’experience de quinze annees de 
R estauration lui a  prouve que ce n’e ta it pas le parti qu ’il avait 
p ris d ab o rd  sous sa protection qui etait capable de donner la 
paix ; que les deux principes contraires n ’etaient pas egalem ent 
bons. Le « monde m archait » decidem ent et cette m arche ne 
lui etait pas antipath ique. II m ourra it content d’y avoir confcri- 
buć en dim inuant les frottem ents sans renier le progres. Ili 
a  pu dire a son lit de m ort (1847) que s’il n ’a  pas ete souvent 
compri(s, il a laisse des successeurs que , l’on comprenait-.

Hcene-W roński s’obstinait d ’au tan t p lus dans son systeme 
rigide, a m esure que les evenements le dem entaient. L'enthou- 
siame de l’epoque ne le rendait que plus recalcitrant aux 
courants nouveaux. Sa doctrine ne fut partagee que de quelques 
am is personnels, et m algre Finsistance avec laquelle Fauteur 
rep‘roduisait textuellem ent son program  me dans des publi- 
cations nom breuses. Elle n ’a  pas eu d’influence, ni su r la 
m arche d’idees europeennes, ni sur ses com patriotes qui suivi- 
ren t au contraire la voie du poete inspire dont les idees, reve- 
tues de sa parole splendide, devinrent l’evangile politique de 
la natLon.

Le parallele que nous venons de tracer entre Ballanche et 
Hoene-Wroński n ’est pas favorable a ce dernier en ce qu’il 
s’agit des indications politiques. II n ’avait pas le sentim ent 
d’actualite caracterisant les « hommes de choix », mais il etait 
doue de Fobstination tetue des inventeurs. Toutefois, pour 
prononcer un jugem ent sur cet esprit qui, m algre ses aberra- 
tions, ne m anquait ni de grandeur, ni de genie, il faut se souve- 
n ir que la « m etapolitique » fondee su r son historiosophie ne 
fu t qu ’une branche de sa vaste doctrine, dont nous n ’avons 
etudie q u ’une partie. II faut se rappeler que ses travaux m athe- 
m atiques, apprecies de plus en plus par les savants de notre

5.
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epoąue, ont cree toute une litterature dans toutes les langues 
de l’Europe. Que son erudition etait enorme et qu ’elle n ’etait 
depassee que p a r sa puissance de system atisation. Que le 
nombre d ’idees qu ’il developpe comme m athem aticien, astro- 
nome, inventeur et philosophe, est v raim ent rem arquable.

Nous bornant au domaine qui formę l ’objet de notre etude, 
nous devons relever une idee im portante de son historiosophie. 
Cette derniere, nous l’avons vu, se redu it definitivem ent au  
principe que l’on peut formulter comme /thtionalisation gra- 
duelle des tendances se manifestant d'abord comme sentiments. 
C’est encore une application de la conception hegelienne, seldn 
laquelle les phases effectives de « 1’esprit absolu » — l’a r t et la 
religion sont inferieures en formę quoique identiques comme 
contenu avec la philosophie — formę rationnelle du meme 
contenu. Mais elle prend chez Hcene-W roński un caractere 
nouveau et tout a fait sociologique. L’evolution historique 
consiste en ce que la raison se pose graduellem ent des buts 
conscients qui rem placent la direction inconsciente par l’ins- 
tinct et detournent 1’homme peu a peu des voies prescrites par 
la naturę pour lui indiquer de nouvelles voies purem ent 
hum aines. C’est ainsi que se produit la crćation de Vhomme par 
lui-rneme ou sa regeneration,. C’est ainsi, p a r exemple, que 
la religion fondee sur la revelation  et reposant sur la foi est une 
anticipation par le sentim ent du savoir absolu, que nous 
apportons dans nos relations avec Dieu, et comme telle la reli­
gion revelee a ete (pour rhum anite) la sublim e et neoessaire 
introduction  a la religion prouvee (i). Debarassee de son 
langage m etaphysique, cette idee m erite toute 1’attention de la 
sociologie actuellte. Elle est une indication vers « 1’hum ani- 
sation » de la sociologie trop « naturalisee » par ses fondateurs. 
Elle ne signifie en realite autre chose que la raison et la volonte 
consciente, s’em parant de nos tendances naturelles, les elevant 
inflnim ent au-dessus des besoins prim itifs qui en on t śte le 
point de depart, de telle sorte que la fonction instinctive et

(1) Manuscrit cle la Creation absolue,  II« partie, art. 18,
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prim itive d isparait totalem ent sous 1’echafaudage de buts 
nouveaux de plus en plus spiritiialises et des produits ideaux 
crees pour atteindre ces buts form ant un edifice immense et 
s’61evant au-dessus de la realite m aterie Ile. Ce qui, dans la  vie 
instinctive, n ’etait qu 'un  moyen pour la theologie inconsciente 
de la natu rę  visant aux  buts purem ent biologiques, devient, 
p a r suitę, lui-m em e bu t de la raison, mais pose cette fois par 
elle. La gradation de ces buts prśsente les etapes du progres 
historique. C’est ainsi que les besoins physiques creent une 
technique rud im entaire  qui, s’eltevant au niveau scientifiąue, 
substitue la recherche desinteressee de la verite au  b u t utili- 
ta ire  prim itif, tandis que la fonction utilitaire ne se reduit qu ’a 
un  corollaire de la science. L’instinct de reproduction fait naitre 
un  sentim ent qui, se purifian t et se spiritualisant, s’eleve infini- 
m ent au-dessus de son hum ble origine et depasse indefinim ent 
ltes lim ites d’une fonction biologique, qu ’il peut meme negliger 
totalem ent. II devient la source d’une haute  poesie et dicte Ha 
loi de 1’am our du prochain. L’instinct social s’erige en sentim ent 
religieux qui donnę naissance aux  institutions publiiques et 
des formes de vie de p lus en plus compliąuees.

Q uant aux extravagances de notre philosophe, nous les 
com prendrons m ieux en  les com parant a quelques-uns de ses 
contem porains et nous les pardonnerons plus volontiers en en 
rśvefent ltes motifs.

Le tem ps ou il vivait etait celui de personnalites ^minentes, 
pleines d’une conscience profonde et souvent exagśróe de leur 
m ission historiąue. C’śta it la consśquence naturelle de l’indivi- 
dualism e du X V III' siecle et de la carriere ouverte a l’̂ 16vation 
de l’individu par la Revolution. Ellte fut personnifiee dans Ha 
poesie de Byron et particulierem ent dans le creation de M an­
fred. Elle trouva un  reflet m oins heroi'que et moins sym pathiąue 
chez Stendhal. Le role ćm inent des hommes de lettres dans la 
seconde m oitiś du XVIII” sifeclte, si justem ent relevee par Toque- 
ville, leura it encore les esprits supórieurs du XIX* sifecle d’une 
esperance de pouvoir, comme ltes philosophes du siecle prece- 
dent : gu ider l ’hum anitś p a r le seul pouvoir de leur parole. Ils 
se croyaient parfois une puissance śgale ou meme superieure 
a celle des chefs politiques des nations. Saint-Sim on, Comte,
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et, parm i ceux qui influencerent Hoene-Wroński, Krause, se 
considóraient, de m em e que notre philosophe, fondateurs d ’une 
epoque nouvelle de Fhum anite. Elle devait commencer, pour 
le prem ier, avec la seconde edition du  Nouveau Christianisme; 
pour Krause, avec Facceptation du panenthśism e; pour Comte, 
avec ćelle du positivisme ; quoi d’śtrange que Hcene-W roński 
a ttendait le m em e effet du triom phe du m essianism e, et il le 
ra ttachait naturellem ent au triom phe pacifique du reste de Ha 
race slave en philosophie. Si Comte s’etait ćrige grand pontife 
de la Religion de FHum anite, quoi d’etrange que notre philo­
sophe se cru t destine a diriger l’activite des rois ? Comte obte- 
nait des « subsides positivistes » de la part de ses am is anglais ; 
Hoene-Wroński etait secouru p ar ses compatriotes ou par des 
etrangers, pour la publication de ses oeuvres.

J. St-Mill rem arque, dans sa biographie de Comte, que 
la preoccupation exclusive par une idee rend souvent les grands 
esprits insensibles qu ridicultei Cette rem arque peut bien 
s’appliquer a Hcene-W roński. On peut lui appliquer ces vers 
de Beranger concernant Saint-Sim on :

Plein dc son ceuvrc commencee,
Vieux, -ponr elle U tendait la rnain,
Sur qu'il ernbrassait la pensee 
Qui doił sauver le genre humain.

S’il etait dans Ferreur, il appartenait neanm oins a ces 
esprits rares qui consacrent leur vie a la recherche de la  verite. 
La naivete avec laquelle il adressait ses ćpitres aux princes 
seculiers et ecclesiastiques est le rfeu lta t d ’une bonne foi 
parfaite. Dans une de celles qu ’il adressait Nicolas I, il men- 
tionne avec simpHicite son service dans les lógions polonaises 
sóus les drapeaux de la Revolution ! Quelque rebu tan t que soit 
pour nous la recherche d’un protecteur du m essianism e dans 
la personne de ce despote qui se vengeait de son detrónem ent 
par la Diete de Varsovie en arrach an t aux mercs des m illiers 
d’enfants, pour les elever loin de leur patrie, dans 1’esprit mos- 
covite et servil, qui transporta it des dizaines de m illiers de 
familles poldnaises dans les deserts de la Russie afin de les
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pacifier, qui detru isit les derniers vestiges de 1’independance 
de la Pologne, nous devons toutefois absoudre notre philosophe. 
Ses intentions ont ete pures ; ii vecut pauvre et m ourut dans 
1’indigence. Se resigner a une pauvrete vokm taire, pour servir 
une idee, est un  tra it d ’esprit superieur.

Son triste sort et sa doctrine inspirerent deux de nos poetes 
em inents, ses contem porains. Nous citons en prose quelques 
vers d’un poeme que lui a consacre Sigismond K rasiński, 
intitule Le fi/s des lumieres :

« Avance donc, ó fils des lum ieres ; avance vers les mondes 
non decouverts' ! Tout ce qui vit, ce qui eclaire, ce qui sonne, 
ce qui flamboie, tout ceci fa p p a rtien t sur l'e chemin de ton 
im m ortalite ! Ce que tu as saisi par la pensee, tu  1’atteindras 
avec ton b ras ; les sons disperses de ton lu th , tu  les saisiras de 
ta main frais et endurcis, lbrsqu’ils reviendront un jou r incar- 
nes dans la vie, ressurgis du neant, rendus a toi pour 1’eternite, 
toi qui croyais que le tom beau etait ton term e... Sois de nouveau 
grand , fort, fier, sem blable a un T itan  : partou t on voit des 
berceaux, on ne voit point de biere ; et le ciel est partout, la 
terre est disparue, et les dieux sont en tous lieux : au-deśsus 
de toi et en toi... »

— 69 —
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ERRATA

P. 7, ligne 15, apres Libelt, ajouter : « Trentowski (1808-1869) ».
P. 11, ligne 16, au lieu  de « Sa » lire « La ».
P. 11, ligne 17, au lieu  de « Kegel », lire « Hegel ».
P. 20, ligne 25, au lieu de « hantiem e », lire « kantienne ».
(II), p. 23, lignes 17 et 18, il faut lire : « chacune d’elles, en lui recon- 

naissant la  validite et en releguant son contraire dans le dom aine de 
1’illusion  ».

(I), p. 23, ligne 6, au lieu  de « inconscient » lire « inconsciente ».
P. 24, la ligne 5 doit etre lue : « formę un syst&me des liens barcelant 

apres sa chute 1’esprit prim ordialem ent infini pour ne pas 1’admettre a » 
P. 24, ligne 13, au lieu  de « Prodom e », lire « Prodrome ».
P. 43, derniere ligne, au lieu  de « Goluchoneski » lire « Goluchowski ». 
P. 46, ligne 7, au lieu  de « Dunkheim », lire « Durkheim », et ajouter : 

« dans son discours au Congres de Bologne ».
P. 47, ligne 2, au lieu de « sophrasyne », lire « sophrosyne ».
P. 49, ligne 20, apres « form elle » ajouter : « de l’Etat caracterisant la 

pensśe ».
P. 55, ligne 26, apres « donnę », ajouter : « a ».
P. 55, ligne 27, biffer « d’ ».
P. 57, ligne 5, au lieu de « Hćliade », lire « Hellade ».
P. 59, ligne 6, au lieu  de « P olingenesie », lire « P alingenesie ».
P. 59, ligne 16, apres « le patriciat », ajouter « et ».
P. 66, ligne 9, au lieu  de « nationalisation  », lire « rationalisation ».
P. 68, ligne 17, au lieu  de « ou ridicules », lire « au ridicule ».
P. 69, l ro ligne, au lieu  « pacifler », lire « russifler ».
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